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MÉMOIRES PARTICULIERS, 

RELATIFS 

A L'HISTOIRE DE FRANCE. 

• » < 

TOME XXXVII. 

Contenant ta fin des Mémoires du Sieur 
François de Boivin, Baron du Villars , 
&c. ; & le commencement de François 
de Raeutin, Gentilhomme de la Compa- 
gnie du Duc de Nevers , Chevalier de l'Or- 
dre du Roi , & Gouverneur de Noyers ; 
contenant ce qui s'efi pajjé en Allemagne 
' & dans les Pays-Bas , depuis Vannée i65i 
juf qu'en i55g. 
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I l paroît régulièrement chaque mois un Vo-» 
lume de cette Colledion. 

Le prix de la Soufcription pour i2Volumes f 
à Paris , eft de <j.8 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler à M. Cuchet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d'affranchir le port de l’argent & des lettres. 
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Contenues au douzième Livre. 

DV ERT I S S E M E Nt du Roy à M. It 
Marefchal de Brijfac , touchant le dace du 
Te (Ion qui Je levait en Pied mon ti 

Defpeche de Coconat y Maijlre des comptes , 
par M. de Savoy e à Sa Majejlé. 

Lettre de M. le Marefchal à M. de Savoy e. 

Lti Roy ne Mere du Roy mande à M . le Ma~ 
rejchàl qu’elle luy fait referver le gouver- 
nement de Picardie y V ayant airijl perfuadé à 
fon Jils après la remife qu en avoit fait 
M. l'AdmiraU 

M. le Marefchal depsfche le Jîeur de Cigongn&s 
vers Sa Majejlé. . 

Tome XXX FIL A 
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2 Mâicoixfif 

Le Roy renvove le Secrétaire Rut/ avec pro- 
vijîon. 

Le Roy mande au Marefchal le reglement qu'a - 
voit faiQ fon Confeil pour les Finances. 
Advis du Duc deGuife au Marefchal du fucçès 
de la confpiration d'Amboife. 

M. le Marefchal donne advis au Roy que les 
Luthériens avoie.it dreJJ'é des /éditions con- 
tre Sa Majejlé & fon Eflat. 

M. le Marefchal advertit le Roy de l'arri- 
vée de M. de Bourdillon fon fucceffeur & 
depuis Marefchal de France , auquel il remet 
l fon gouvernement , 

Acte pieu* & héroïque de M. le Marefchal 
de Brijfaç , après fon retour à la Cçur. 

LIVRE DOUZIEME. 

[iytfc^Du 12 Janvier, 1560 (1) le Roy fît 
fçavoir au Marefchal que les miniftres 4 e 
M. de Savoyç xu^intenoient que le dace (a) 

(a ) Cette raonnoye portait ce soin à caufe de la 
tête du Souverain gui y étoit reprefentée» Elle eut cours 
en franco jufgu’au règne de Henri )II, gui y fubfti- 
ttia les pièces de vingt fols. Si comme ou le lit dans 
la nouvelle édition du Dictionnaire étymologigue de 
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fcV S IB U R BV Vnt AS J. $ 
du tefton qui fe levoit en Piedmont , n’eftoit 
point chofe nouvelle , ains pemiife & im- 
pofée il y a plus de trente ans. Sur quoy 
il manda à Sa Majellé , qu’il n*euft jamais 
creu qu’ils euflent elle fi impüdens ( foit dit 
avec la reverence de Sa Majefté) de main- 
tenir chofe fi fauAe que cefte-là , comme les 
fubfequentes raifons ne vérifieront que trop.’ 
Durant les guerres d’entre l’Empereur & 
le feu Roy François de très-glorieufe mé- 
moire, les Lieutenans-Generaux de ce Prince 
levèrent quelque impofition fur les marchan- 
difès qui fortoient non-feulement des terres 
du Duc , mais aufii de la Duché de Milan 
& du Montferrat , pour eftre portées dans 
les terres Françoifes , dont le bureau fe 
tenoit à Crefcentin , à fçavoir pour celles 
qui fe portoient par le Pau à Valence pour 
efire portées en Italie , & non dans le pays 
-dudict Duc, laquelle exaction eftoit limitée 
à un tefton p*our charge : mais en tout cela 
les vivres n’y eftoient aucunement comprins. 

Ménage, le tefton valoit alors au moins dix fols, os 
conçoit combien cet impôt perçu fur les denrées du 
prémiere néceflïté devoit paroîtie éxorbitaqt. On ne 
pouyoit inventer dç meilleur expédient pour affamer 
les ha'oitans & les garnifons dos cinq villes revenues 
en Piémont par la France. ' 

A. a 
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4 Mémoires 

C’eft auffi chofe contraire à la mefine vérité 
que le feu Roy François l’eufl jamais fait 
lever à Crefcen.tin qu’il tenoil lors , ny ail- 
leurs ; & moins encores qu’il ait jamais eu 
cours durant ces dernieres guerres , pendant 
lefquelles ( pour n’interrompre le cours des 
marchandifes & n’incommoder les provinces, 
& mefme celles qui vont à Lyon ) il fut con- 
venu entre le fieur Domp Ferrand de Gon- 
fague & le Marefchal : que chacun de fou 
codé deputeroit deux perfonnages, lefquels 
en faveur d’un paiïeport, general (que chacim 
feroit de fon collé ) pafferoient librement 8c 
(a) quidement en payant à ceux-cy un cer- 
tain falaire qui feroit limité , 8c dont ils 
rendroient à leurs fuperieurs trois mille efcus 
par an , 8c de fait d’année à autre il avoit 
ellé affermé tantoft plus, tantoff moins au 
profit du Roy, comme vérifieront les comptes 
des Threforiers des parties cafuelles , & la 
mefme coppie du faufconduit qui eft main- 
tenant envoyée. 

Quant à l’autre poind que mettent en 
avant lefdids Miniftres , que ce dacc n’a 
maintenant effé levé qu’aux mefmes lieux 
où il fe levoit devant la paix, c’eff une 
effronterie trop évidente 8c qui fe vérifie 
par les informations qui en ont eüé diver-, 

( a ) Et quittes de tous droit*. 
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du Sieur du Villa ri. y 
fement prinfes, & par les mefmes patentes 
aufli que M. de Malin a luy-mefme de- 
pefchées par lefquelles (en mots exprès) il 
ordonna que pour la commodité des affai- 
res de M. de Guife, il veut qu’il foit in- 
différemment levé par tous les autres lieux 
où il ne fe fouloit pas lever. La leveé 
qu’en faifoit jadis les Impériaux elïoit feu- 
lement fur ce qui venoit d’abas de la jurif- 
didion Impériale tirant en haut vers celle 
du Piedmont, & ceux-cy, au contraire, 
la veulent tirer de ce qui fort du Pied- 
mont & va cmbas, & auffi au Marquifat 
& dans les cinq places : l’eftendam (ce qui 
ne fut jamais) fur toutes fortes de vivres, 
fourrages, 8c jufqu’aux charretiers de bois, 
8c pour ce faire mis Commiffaires à deux 
mil pas de chacune fortereffe pour l’exiger : 
de croire que ce foit l’intention de M. de 
Savoye il ne le fit jamais, & bien croit-il 
que ce foieiit des traids de la haine 8c de 
la paffion Efpagnolle dudit lieur de Mafin , 
qu’il n’a encore quittée , & lequel au lien' 
de fouftenir le mal qu’il a faid affez tncon- 
fidcrément, le dcvroit. corriger par la propre 
reflitution de ce qui' a desjà eflé levé, 8c 
non pas injuftement accufer celuy qui n’a 
eflé que trop patient 8c refpedueux , Sc qui 

A 3 
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Mémoires 

ne cherche , comme luy, les chemins efgarez, 
pour à quoy remedier il n’y a autre expédient 
que de faire une ample déclaration ( par 
laquelle il foit did ) que toutes les terres , 
pays , & jurifdidions du Roy , feront à ja- 
mais exemptes de ce dace, & par mots exprès 
fur toutes fortes de vivres & fourrages qui 
y feront apportez, & de l’apport defquels 
liberté eft donnée à tous les fujeds , à Mgr. 
de Savoye, auquel la reftrindion du finage 
n’a cité accordée que par grâce , & hors 
l’intention que les terres de Sa Majeflé en 
fu(Tent travaillées & à demy afliegées comme 
elles font. 

Que pour encore mieux travailler les ha- 
bitans des cinq places ils ont maintenant 
trouve une autre invention , c’efl qu’ils veu- 
lent que tous ceux d’entre eux qui auront 
des biens hors l’enceinte du mil de finage , 
les voyfent ( a ) enregiftrer ès mains des 
CoRjmifTaires à ce députez,. afin de lescot- 
tifer pour la taille, & autres charges dont 
le pays eft travaillé , chofe qui ne peut fub- 
fifter , pour autant que les habitans des cinq 
villes font chargez du logis des gens de guerre, 
& de la fourniture des utencilles , à quoy 
ceux du dehors ne participent plus comme 

(a) Les envoyent. 
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ils fouloient faire , de maniéré que fi cela 
avoir lieu , chacun feroit contrainâ de def- 
habiter, ne pouvant tout en un temps fervir 
& contribuer à deux divers Princes, & qui 
eft le pis , ce feroit ( en ce cas ) charger 
Sa Majeflé defdites fournitures , qui revien- 
droient à plus de trente mille efcus par an ; 
qu’il falioit que la grâce que ce Prince avoit 
reeuë du Roy fentifl de tous codez fa grâce, 
& non une forme de prifon au préjudice de 
celuy-mefme qui l’a conférée & par le confeil 
lion de luy, mais de ceux qui ne fçavoient 
<|ue c’eftoit du pays, 6c dont ils dévoient 
conférer avec luy auparavant que le faire : 
car il n’euft jamais confenty qu’un fi grand 
Prince tel qu’eft le Roy euft reduict les affaires 
à la diferétion du moindre qui aura tousjours 
les yeux, 6c les intentions dreflées , fur ces 
cinq places qu’il eftime non-feulement fien- 
nes, mais injuftement retenues aufii, fur un 
beau-frere tel qu’il eft aujourd'huy, & dont 
il diflimule prudemment la douleur & le 
defpit. 

Du 24 Janvier le Roy manda au Marefcha! 
que le Maiftre des Comptes Coconat avoit 
efté depefehé vers elle , par M. de Savoye , 
avec une grande legende de plainte qu’ils 
faifoienr contre luy, & dont il fupplioit Sa 

A 4 
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Majefté commander que coppie luy fuft en- 
voyée , afin qu’il y peuft refpondre article 
pour article. 

Qu’il n’y a ordre qu’il puifle recouvrer 
plullort que dans la fin de Février les paye-» 
ments de Décembre & Janvier, fur quoy 
il remonllra qu’il ne pouvoit croire que Sa 
Majefté fc voulut arrefter fur une fi dange- 
reufe réfolution qu’eftoit cefte-là , de vouloir 
recueillir abondamment & toutesfois femer 
fort chichement : qu’il ne falloit plus défor- 
mais efperer de trouver crédit d’un liard & 
moins encores invention ny expédient quel- 
conque pour fecourir les foldats d’un feul 
pain , tout eftant tary & du collé du peuple 
& du fien & de fes propres amis aufli , que 
la party qu’il a envoyé propofer à Sa Majefté 
par le Secrétaire Ruzé fervira de préfervatif 
à ces maladies, fi fon plaifir aura efté l’ac-» 
cepter comme il veut croire qu’Elle aura 
fait , autrement que pour ne plus dcfguifer 
les matières , il faudra ouvrir les portes aux 
gens de guerre & les laifter courir où ils 
voudront, ou leur fttiiïer faccager les villes, 
Sc entreprendre fur la vie de luy-mefme; 
qui trouve fort dur Si fort eftrange qu’on 
ne veuille efforcer ( en. un cas fi miferable ) f 
de trouver cinquante mille efeus pour fauver 
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du Sieur du Villarj. 9 
l’Eflat & la réputation du Mai flre, les cof- 
fres duquel on peut bien par l’efpargne rem- 
plir d’argent, mais non jamais ny de gloire 
ny d'honneur , ornement le plus précieux des 
Princes genereux. 

- Or voulant fatisfaire conformement au 
vouloir de Sa Majefté fur les plaintes Du- 
cales cy-deyant dilcouruës , il luy envoya 
les refponces felorj ce qui fera cy - après 
cotté. 

Refpondant donc le Marefchal au premier 
article parlant de ce dace du tefton : il efti- 
moit y avoir desjà. allez amplement fatisfaid 
par les remonflrances cy -devant faides am- 
plifiant toutesfois lefquelles , il dira fur 
çe qui eft advancé par les Minières Savoi- 
fiens, que fi leur Prince n’eu fi eu intention 
d’incommoder par les impofitions dudit dace 
les cinq places, qu’il l’euft mis à Montcalier 
au tout le Piedmont & Thnrin mcfme fe 
fournit de bleds ou à Suze pour le beftail ; 
que toutes leurs plaintes & leurs propofitions 
ne font que paroles fardées & aufquelles 
par une honneftc modellie & par des raifons 
aufii qu’il vaut mieux taire que dire, il ne 
veut refpondre autre chofe fition que la vé- 
rité efi que les bureaux toutesfois ont elle 
çfi^blis de tous collez ès environs des cinq 
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places, & qu’ôn l’a faid payer à Su*e, à 
tous ceux de villeneufve d’Aft, c{uî y eftoient 
allea pour achepter du beflail. Et tôutesfôis 
par l’accord de la reftrindion du ( à ) rrtil 
il eft porté , qu’il ne fera mis aucune irtipo- 
fition fur la chair , au moins autres que les 
anciennes fi aucune y en avôit , & que 
pareillement les habitans defdides Cinq villes 
n’en payeront point d’autres en faifant Con- 
duire leurs bleds, vins, beftail, & toutes 
autres de vivres & fourrages qu’ils auront , 
hors le mil dans les villes , & qu’en tout 8e 
par tout ils feront traidez pour ce regard , 
félon les mefmes fubjeds du Prince : or n’én 
payants poind donc comme ils ne font pour 
le regard defdids vivres : il en refulte donc 
aufiï que ceux-cy ne le doivent faire non 
plus qu’eux, & que s’il fe faid, e’efi in- 
juftice. 

D’alleguer par lefdids Minifires que li 
plainte qu’en ont faide les habitânS des cinq 
villes n’eft volontaire , àins forcée par le 
commandement & par les indudions des 
ferviteurs du Roy , c’eft une fâufieté qui 
devroit eftre repouflée & corrigée par les 
faits & non par les paroles , & qui ne fuit 

( a ) De la diftance d’un mille à laquelle oo avoît ref- 
traint le territoire des Villes confervées. 
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du Sieur du Villars. îi 
jamais pradiquée par fes predeceffeurs , qui 
ont commande en Piedmont , ny par luy , 
comme on pourra aifément vérifier par les 
commis des cinq villes qui font aujourd’huy 
près Sa Majeflé. 

A la plainte qu’ils font auffi que le Ma- 
refchal envoya fignifier aux exadeurs que 
s’ils ne fe defiftoient de la levée dudid dacc , 
qu’il n’efloit pas pour l’endurer, il eflvray, 
& en cela il n’a rien eflé entreprins que par 
le commandement de Sa Majeflé du 2$ No- 
vembre. 

Si le Marefchal a faid venir dans Thurin 
aucuns de ces peagiers, ç’a eflé pour autant 
que quand il les envoyoit prier de luy rendre 
raifon du fondement fur lequel tant de nou- 
velles impofitions efloient mifes, leur ref- 
ponce efloit qu’ils n’avoient que faire de 
luy rendre compte de leurs adions & def- 
quels ils ne fe defifteroient aucunnemèrtt. C’efl 
en cefl endroid fe plaindre de la grâce qu’on 
leur a faide : car en tous nouveaux attentats 
contre la liberté de l’Eflat , dont l’advis n’â 
eflé précédemment donné , il y falloit prô- 
ceder avec tout autre plus rude corrèôiori 
qu’on n’a pas faid , & que pour renverfeé 
en un feul mot toutes ces galanteries , il 
ne falloit pas prefTer le Roy de concéder 
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M i M O I E H S 

ces réductions de finage , ny charger les 
François des impofitions qu’on n’a pas olé 
pratiquer contre les garnirons Efpagnolles 
qui font dans Ait & Samia. Cela s’appelle 
prêter un mafque d’affeCtion toute farcie de 
.malice, CV aux autres, toute intelligence & 
faveur. 

Refpondant au 2 article , le Marefchal eft 
contrainCt de dire que M. de Savoye fait 
brefehe à fa grandeur & à l’alliance qu’il a 
contractée avec le Roy , de demander la 
reflitution des munitions que le pays durant 
les guerres a contribué aux villes qui n’ef- 
toient tiennes non plus que le prdpre pays : 
car quand bien elles feroient encore aujour- 
d huy en nature, ( ce qu’elles ne font pas,) 
le Marefchal ne s’en defl’aifiroit pas, ains 
le garderoit pour la feureté des places du 
Roy, dont il eftoit tuteur, & de toutes lef- 
quelles chofes il avoit difpofé avec jugement 
& confcience par le pouvoir fouverain qu’il 
avoit lors du Roy ; que quand il feroit au- 
trement concédé ce ne feroit pas au Prince, 
ains au pauvre peuple auquel il les faudrait 
rendre , en fornrne il fcmble qu’en tout cecy 
il n’y a fonds ny rive , & que c’eft comme ils 
difent en Italie domandiir pegne ni carnparo. 

Quant à la plainte qu’ils font fur la levée 
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DU SlEUE DU VlLIAKS. if 
des contributions , elle eft de leur part auffi 
véritable que les autres 'demandes : car tout 
auffi tort que Sa Majefté commanda qu’on s’en 
defiftat , il fut ainft faid, comme le Treforier 
de Sayoye qui en avoit la charge , afleure 
fur fa vie, & dont il a tenu conte. -> 

La plainte qui eft pareillement faide fur 
ce que le Marefchal avoit départi la caval* 
lerie par les terres de M. de Savoye , contre 
l’ordre de la paix, ils devroient avoir honte 
d’en parler : car il ne s’en fit rien , qu’avec 
le propre confentement de fes Miniftres, dont 
le mefme Coconat Ambafladeur de ces plain- 
tes eftoit l’un , tous lefquels eftans rendus 
capables qu’il eftoit deub fept mois à la ca- 
vallerie , qui ne pouvoir trouver de quoy 
dans les villes, & lefquelles ils menaçoient 
de faccager, il fut par commune concordance 
advifé qu’il les falloit pour moindre mal, 
faire vivre à la campagne , & par cç qu’ait- 
cuns contre celle refolution fe voulurent 
efforcer de les chafter , ils fe remirent en 
corps pour repouffier l’injure : les Efpagnols 
ont depuis la paix & de leur privée authorité 
fait beaucoup pis , & toutesfois on n’en a 
dit mot, eux dis-je qui ont préféré la rigueur 
à la grâce, au rebours des François. . 

Difent auffi par forme de plainte qu’on a 
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ttatH on aucuns endroits les vielles muraille* 
4 ’Yvrée , e’eft une mefme farine que les 
outres : il eft vray qu’il y fut fait aucuns 
IfOUS par intervalles pour faire efcouler les 
terreplains , faits par Sa Majefté , ce que 2f 
ou 30 efeus peuvent reparer : & pour le 
regard de la mefme plainte qu’ils font pour 
Cairas, qui eft de la Comté d’Aft, ( légitime 
héritage de France,) la vérité eft, qu’on a 
defmoli tout ce que le feu Roy François I 
y ayoit faid baftir durant le premier fiege 
que les Impériaux y mirent , & où eftoit 
le Marefchal commandant à cent chevaux 
légers , comme aufîi a efté ce que le Roy 
Henry II y a faid ; & toutesfois qu’aupara- 
vant que le faire ainfi , il avoit faid appeller 
les fleurs d’Offun & de Birague , qui efloient 
comme Iuy de ce temps-là , qui luy donnèrent 
la mefme afleurance qu’il avoit , que tout 
cela qu’on pouvoit abatre eftoit de la main 
defdids Rois , de maniéré qu’il n’a efté fait 
en ceft endroit que ce qu’on pouvoit & de- 
voit,’ne voulant taire que fi la rcfolution 
de ces reftitutions eftoit plus neceiïhire qu’il 
ne peut refcôgnoiftre quant à luy qu’il falloit 
faire tout abattre de cofté ik d’autre pour 
ne laiffer rien debout qui peuft cy-aprcs con- 
trecarrer les volontez de Sa Majefté. 
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De permettre comme il femble que le 
Duc veut faire , qu’il fe tienne un marché 
à Carignan au mefme jour que celuy de 
Carmagnoles , c’ell chofe dont les Savoifiens 
ne devroient feulement ouvrir la bouche , 
fachant comme ils font a fiez , que C ce mar- 
ché eftoit ainfi divifé , que çefte fi belle ville 
de Carmagnolles deviendroit un pauvre & 
fort imbecille village , & pour autant que 
dès le tems dudit Roy François il y euft 
pour ce regard quelque querelle entre ceux 
de Carignan & Carmagnolles, le Prefident 
de Chemaus fut député pour en informer. 
Comme il fift, & par fon propre jugement 
il fuft dit qu’il ne pouvoit eftre ailleurs qu’au- 
dit Carmagnolles. 

D’avoir prefle M. de Savoye fur le faiô 
des bleds qu’il efl tenu fournir aux cinq 
villes , ce font abus ; il n’y penfa jamais , 
s’eüant arrefié à ce que Sa Majefté en com- 
mandoit, trouva meilleur que (fans préju- 
dice de celle promeffe) les peuples demeu- 
raient libres de porter vivres ès places 
Royales. 

Il eft auifi fuperflu de commander le fou- 
lagemenc des fujets de M. de M. de Savoye, 
à celuy-mefme , lequel durant dix ans de 
guerre les a fi humainement traiâez , qu’ils 
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ne fe pewem plaindre de luy , avec railom 
Ayant de longue - main apprins à fçavoir- 
mefnager fes affedions à la proportion du 
temps , des affaires, & des Princes fans tôü j 
tesfois jamais rien rabatre de la dignité du 
Maiftre , ny de la Tienne auffî, & quand cela 
ne feroit pas la propre eonféquence de l’a- 
mitié , & de la réverence qui eff aujourd’huy 
deue à ce Prince., il .s’efforceroit tousjours 
de Turmonter (avec jugement & dévotion ) 
toutes fes difficulté/ & tous les. défordres 
qui pourroient gliffer de fa part j avécefpe- 
rance qu’il recognoiflra un jour mieux qu’il 
ne faid aujourd’huy l’intégrité de Ton aine , 
& la malice , & la diffimulation des Tiens: 
peu accouftumez à ce qu’il, voit à mefnager 
l’amitié des Princes , & leurs affaires d’Eftat. 

Il ne faut pas tant tournoyer par les fcn- 
riers efgavez , pour couvrir i’exadion du péage 
d : un tefton , car les propres informations. 

u ces prinfes n’en donnent que .trop de 
Lumière, comme auffî faid le trafic des vivres,, 
augmenté; en fa valeur d’un tiers plus que- 
de couflume : & à la vérité ça elle un cou fléau, 
li fieremeiit aiguifé & cnïelleniëfit tranchant 
que plus de yo bonnes familles ont quitté 
Thurin, & autant de Quiprs & de Pincrol : 
chacun defirant une lionnefle liberté & pour 

la 
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fa perfonne & pour fesbicqs, fans laquelle 
liberté il n’y a rien de beau, de bon j n'y de 
defirable en Ce monde: 

De piper lé inonde par une remonfirancé 
fardée , que ces impolitions ne fçauroient 
en toute l’année charger un mefnage qué 
d’un efeu feulemént quand le Marefchal le 
tonc'éderoit ainfi , comme il né fait pas , où 
fe trouvera-t-il fondement qui veuille que 
les grâces que le Roy a fait à M. de Savoye 
le doivent inviter à charger les fujfetà de Sa 
Majefté, de li lourdes impofitions que font 
les fiennes ? & de fait le Marefchal qui en 
a fait le calcul & par eflimation a trouvé 
que ce beau tefton portolt dommage dé qyooo 
efeus par an, fur la totalité des cinq places» 
fans y comprendre les foldats qui en feront 
lourdement pincez, au(Ti bien que les attires, 
par l’encherifTement des vivres; 

Pour donc couper brdche à tout Cecy 6c 
contehter M. de Savoye , qu’il impofe & 
qu’il- leve çà & là toitt ce qu’il voudra j 
pourveu que pat une patente generale qhi 
fera publiée dans fes Eflats , il déclaré que 
toütes fortes de marchandifes , de vivtes , 
de fourrages , 6c toutes autres commdditez 
qui entreront dans les cinq villes $ & ati 
Marquifat , feront franches & libres de toutes 
Tome XXX TU. * ; B 
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fortes d’ioipolitions , & tout cela mefme 
aulTr qui fortira des jurifdiâions Royalles , 
comme il fera porté que les habitans des 
cinq villes qui auront biens dehors le mil 
de tinage les pourront franchement porter 
dans leurs habitations fans payement de taille, 
contribution ny autre. Autrement il leurferoit 
impoffible de vivre ny de porter les charges 
deldites villes. 

Par lettres du, vingt - quatriefme Janvier 
le Roy chargea le Marefchal de s’adreflér 
quelquefois à M. de Savoye pour les dé- 
fordres qui fe pourroient .commettre & qui 
pourroient eltre corrigez fans que Sa Majelté 
s’en mêlait ; des le lendemain il eferivit audit 
fieur (a) Duc celte mefme lettre qui fera 
icy inferée. 

Du vingt-huiétiefme Janvier, le Roy man- 
da au Marefchal, que quoy qu’on eult elîayé 
de faire pour luy envoyer les payemens 
xeftans de Novembre, & les deux de Dé- 
cembre & Janvier, qu’il n’y avoit eu ordre 
de rien faire, & qu’en un feul mot il ne 
falloir attendre que fur la fin de Février; 
toutes les finances de l France eltans tellement 
efpuifeés, que Sa Majelté mefme eltoit fou- 
vent mal fervie & mal fecouruë pour fa pro- 
pre maison. Celte refponce ulcéra Tellement 
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le cœur du Marefchal , que je le vis prefque 
prert à tout quitter ; & toutefois fjifaut de 
r.eceffité vertu, il manda au Roy, que le 
plus grand contentement qu’il pourroit rr- 
cevoir en ce monde, ce feroit de voir les 
affaires de Sa Majeffé en tel train, & en 
telle profperité, qu’il n’euft plus occafion 
de la preffer & importuner, comme for- 
cément il faifoit tous les jours pour ceux 
de Piedmont. Que la France n’ayant, elle 
affligée de guerre, que par la Picardie 6c 
Champagne, avoir de fi grands moyens, 
que par conflitutions de rentes où autre? 
ment, c’elloit chofe fort aifée ( à qui vou- 
drait ) de recouvrer cent mille efcus, qui 
medecineroient tout à coup non-feulement 
les playes defdits payemens : mais auffi 
celles des fortifications , munitions de vi- 
vres , & de celles qu’il falloit pour l’ar- 
tillerie, payemens des Officiers, & des 
appointez : que s’il avoit cncores en main < 
le pais rendu, & les mefmes juridiâions & 
mandemens des cinq villes, qui en avoient 
efté defpoüillées affez mal à propos , qu’il 
en euft peu tirer quelque peu de foulagcr 
ment, qui euft fait couler le temps : qu’au- 
jourd’huy ces cinq places eftoient fi mifera- 
bles qu’elles avoient elles-mefmes affez à 
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faire à vivoter feulement : que puif-qù’ati 
préjudice de fes juftes remonftrances, la 
liberté de la campagne leur avoir ëflé in- 
terdite, & toutes chofes réduites au petit 
pied, qu’il ne fçauroit plus à qui avoir re- 
cours qu’à Dieu, & à fe retirer avec la 
bonne grâce de Sa Majefté : qu’il pouvoir 
bien quantàluy, courageufement fupporter 
les défàftres de luy , comme fruids fortans 
des appanages de noftre humanité : mais non 
ceux de l’Eftat , ores qu’ils fuffent hors de 
fa coulpe. Qu’il croyoit ( comme difoit Caton 
de Pompée ) que ceux qui fçavoient faire les 
grandes playes, fçavoient aulfi les grands re- 
medespour y appliquer, & qu’en celle con- 
féquence il fupplioit très - humblement Sa 
Majefté envoyer tenir fa place par ceux qui 
avoient faid, perfuadé & confenty à celles 
du Piedmont , & lefquels en parfoient & 
jugeoient bien à leur aife, acoudez fur le 
tapis , le ventre à table , & le dos au feu : 
que pour le moins ne le voulans faire ils 
s’efforçaffent envoyer diligemment trente 
mille livres en Piedmont pour jetter quel- 
que os en la bouche aux pauvres foldats 
eflangourc~ de faim & de mifere : que s’ils 
n’eftoient pas aux coffres de Sa Majefté qu’ils 
engagealfent (comme il ayoit fouvent fait) 
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leur vailïelle, leurs meubles, & leur crédit, 

& comme il feroit derechef, s’il luy eftoic 
demeuré de quoy le pouvoir encore faire : 
qu’il ne fe falloit plus amufer à en devifer, 
ains recognoiftre que la faim eft la plus forte 
paillon qu’on puifle jamais encourir : qu’elle 
rendoit cruelle les plus douces natures , les 
hommes effronté? & contempteurs de Dieu , 
du Prince & de la jultice , & des loix les 
plus féveres : qu’il fe prepareroit à fupporter 
(par une virile & généreufe patience) tous 
les maux qu’il voyoit préparez , & aufquels 
il recognoilïoit ne pouvoir remédier : que 
pttifque Sa Majefté efloit après à luy envoyer 
un fuccelîeur , qu’il la fupplioit que ce full 
au phifloft , & auquel, il prioit la Divinité 
donner fi favorable fortune ,, jugement 8c 
dextérité , que Sa Majellé ne peuil recevoir 
contentement 8c allégement en fes affaires: 
mais qu’il apporte furtout de quoy efteindre 
ce dangereux feu , que la pauvreté, la faim , 

& le fjroid ( miferes infupérables ) ont allumé 
de tous collez. 

Du mefme jour la Royne , Mere du Roy * 
liiy manda qu’ayant fçeue que Monfienr l’Àd- 
miral remettoit le Gouvernement de Picardie 
çs mains du Roy fon fils, ( 3 ) qu’elle l’avoic 
perfuadç dç le luy réferver comme il feroir % - 
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Il en rendit grâces trcs-liumbles à leurs Ma- 
jeilcz, &. leur manda aulïi, ayant confidcré 
que celle démilfion ne pourroit avoir elle 
faïèle que par quelque occafion peu favo- 
rable , qu’il ne fe pouvoit refoudre pour en- 
cores à l’accepter, mefmes fe trouvant desja 
fi avant en l’aage, & fi abbatu des précedens 
travaux , & des préfentes nécefiitez où il elloit 
injuflement enveloppe, qu’il avoit déformais 
plus de befoin d’un homiclle repos que d’un 
laborieux travail , & que par ainfi il fupplioit 
très-humblement leurs Majeflez ne trouver 
mauvais qu’il remit à s’en réfoudre , quand il 
auroit ce bien de leur baifer les mains , comme 
il efperoit faire bien toit. 

Remercia particulièrement la Royne , fur 
le délir qu’elle avoit de le voir près du Roy , 
pour l’affilier de fon jugement , & de fon con- 
feil , & de ce qu’elle luy eferivoit qu’en fe 
fouvenant de la grande amitié que le feu Roy 
fon Seigneut luy portoit , qu’elle pîeuroit des 
yeux les profpéritez paflees , & du coeur les 
calamitez prefentes qui avoient befoin d’un 
tel pilote qu’efloit le Marefchal. 

Et d’autant que Mefièigneurs les Cardinal 
& Duc de Guife s’exeufoient par leurs lettres , 
de n’avoir fçeu trouver moyen de le fecourir 
pluftofi: qu’à la fin de Février , il leur manda 
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en termes laconiques ou pkalariques , qu’i^ 
n’ignoroit pas à quelle tin toutes ces miféres 
effoient dreffces : & que les affaires eflans 
desja réduits aux tryaires , il avoit plus de be- 
soin d’une prompte & fort folide réfolution à 
fon fecours , que de tant & tant de promettes 
& de paroles , defcharnez dtf toute fubftance : 
que la neceffité qui cjl une rude & violente 
maraflre , contraindroit non luy, mais les 
gens de guerre, à entreprendre des chofes 
qui furpafferoient leurs forces , & la hardieffe 
naturelle , au détriment de l’Fftat. 

Du neufviefme Février , donna advis au 
Roy , que tous les habitans des cinq villes 
l’effoient venu trouver, pour luy remontler 
que l’univerfelle moi {Ton* des bleds avoit efté 
il foible , que leurs* terres ne leur avoient 
pas à peine rendu la femence : & qu’aux 
mefmes marchés de leurs villes où ils abon- 
doient aucunement , il ne s’y cff rien trouvé : 
de maniéré que tout ce pauvre peuple qui 
n’a ny terre ny champ , a commencé à tumul- 
tuer , O à crier à la faim s que c’eff oient 
des glorieux fruiâs des reilitutions & des 
limitaiions de images, tant & tant de fois 
juftement combattus , qu’il n’y avoit aujour- 
d’huy autre expédient en ce faicl que de 
concéder : conformément à leurs requeftes. 
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qu’il enVoyeroit à Sa Tvlajc Ac une traiclc frarv» 
che de dix mille facs de bled à prendre 
en Provence , Dauphiné ou Lyonnois à leur 
option : que par ce déplorable exemple Sa 
Majcflé pourroit allez juger à quel terme les 
gens de guerre feroien; réduits, n’eflans fe- 
courus dequoy que ce Toit , ny pour fe mi- 
ferablemcn; nourrir ou couvrir contre l’hyver, 
afpre en Piedmont plus qu’ailleurs. . 

Sera noté qu’au mefme inftant quç ce boa 
Chevalier fujis reproche , vouloit figner certe 
depefche , que la garnifon de Thurin ( à 
laquelle il vouloit faire faire monftre, & leur 
donner quelque teflon pour s’aider) ils prin- 
’drent tous les armes, 8c par commun com- 
plot marchèrent furieufement contre le logis 
-du Marefchal ,. pour tuer & malTacrer, & luy 
Çc tout ce qui eftoit avec luy , dont ayant 
peu auvaravant fenty le vent , par la mai# 
des SuifTcs , qui ne le laifleçent corrompre 
comme les François , il lit au mefme infiaut 
entrer dedans la compagnie du Colonnel 
Apro , avec quarante ou cinquante que Ca- 
pitaines que Gentilshommes, tous lefquels 
ayana barricadés les portes 8c les fenellres 
balTes , commencèrent à tirer dans ces mu- 
tins, dont cinq ou lix furent abbatus : quoy . 
yoyant les autres , ils fe reculèrent au loin * 
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fans toutesfois faire contenance de fe de-» 
farmer. Les fieurs Prefidens Birague , de 
Montfort & Richelieu furent envoyez vers 
eux , lefquels firent eptendre qu’ils ne quit- 
teroient point les armes que le Marefchal 
ne leur euft promis & eux aufii, de les payer 
dans deux ou trois jours à terme .couppé , 
n’ayan$ cy- devant adjoufié foy à fes paroles 
«S: à fes promeflfes, les chofes eflans réduites 
ç. un faire le faut. Ce fut force au Marefchal 
& à cefdits Seigneurs d’y confentir & de 
courir foudain aux Juifs, & à d’autres , pour 
affembler fur bons gages , jufqu’à quatre- 
vingt mille livres , qui furent employées : 
& au payement de ceux-cy, & à appaifer 
auffi toutes les autres garnifons qui efloient 
de la partie ; & de faiét le lendemain fur le 
poinét du jour , les Suides qui avoient la 
garde de la porte du chafieau , defcouvrirent 
à cent pas de ladite porte deux Enfeignes 
Françoifes qui penfoient y trouver leurs com- 
pagnons, 8c venir à l’execution fanguinaire 
du faicl : mais eflant par le commandement 
de M. le Marefchal faluez d’harquebufades 
ils cogneurent que le pot aux rofes eftoit 
defcouvert , & par ainfi s’en retournèrent, 
fit à dire la vérité, fans la fidelité & l’ad- 
yertiflement des Swifies qui n’avoient jamais 
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voulu confentir à celle rébellion , la partie 
fans doute efloit toute jouée. Leur Capitaine 
& Colonel Apro prefta du lien & de fcs 
compagnons , jufques à douze mille livres. 
Des compagnies Françoifes, celle de Tilladet 
fut la plus mutine : fon Enfeigne la voulant 
retenir fut bien battu : & peu s’en fallut 
qu’il n’en fut tué. Luy mérité honneur & 
recompenfe , & la compagnie & le Capitaine 
ti’effre caliez, n’ayant jamais depuis trois ans 
daigné venir manier fa compagnie , ny auffi 
y mettre un Lieutenant , comme ont faid 
d’autres nommez en un roolle qu’il envoya 
au Roy, à la Majelté duquel il manda & 
aux Cardinal & Duc de Guyfe, que fi tout 
l’argent deub n’eftoit venu dans la fin du 
mois de Fevrir , qu’il feroit contraint de 
monter à cheval , & de tout quitter & s’en 
aller pour ne retomber en tel hazard & mal- 
heur qu’avoit efté le fien : qu’il avoit fi fou- 
vent efcrit & dit qu’il en elloit las. Efcrivit 
suffi audit fieur, que ce qu’il leur avoit fait 
reprefenter du Capitaine Martin par le Se- 
crétaire Ruzé, ne meritoit pas feulement qu’il 
fut caffe , mais bien corporellement chafiié 
comme il feroit, s’il le pouvoit tenir, fup- . 
pliant que celle compagnie fuit donnée au 
Capitaine Lille, Sergent-Majeur , la vaillance 
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& fcrvicc duquel voloient plus haut que 
cela. 

De là à trois jours le Marefchal fit fem- 
blant de vouloir changer la garnifon de 
Thurin à celle de Carmagnolles , cependant 
il fit monter à cheval cent hommes d’ar- 
mes , conduits par le fieur de Montfort, 
auquel il commanda de fc tenir en embuf- 
cade entre Carighan & Carmagnolles : & 
que voyant arriver les compagnies de Til- 
ladet & Villambis, qu’il donnai! dedans, & 
tfn maflacraff quarante ou cinquante, pour 
Servir de décimât fur leur rébellion : ce qui 
fut ainfi exécuté, le reffô s’efparpilla qui çà , 
qui là, & fe jetterent* parrny les autres gar- 
nirons, plains de crainte & d’eflonnement , 
ayans depuis affemblé dans Thurin fept ou 
hutd compagnies, avec celles de la garnifon, 
il leur fit ccfte reprehenfion. 

« Quelle rage & quelle fureur efl celle, 
» mifcrables , qui vous a pouffez tout-à-coup 
» à offencer Dieu , le Roy, & voffre General 
» auffî ; & fous lequel vous avez gîorieu- 
>> fement milité par dix années , avec tel 
j» honneur & avec telle obcïffance , que vos 
» propres ennemis faifoient voler au Ciel 
» l’intrépidité & la fidelité de voffre cou- 
» rage f Faut-il aujourd’huy , mes amis , 
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» que ce que la propre fureur des armes 5ç 
» des necefîîtez paflees ne vous a fceu faire 
» cy - devant embrafler , que la mefme cef- 
i> fation d’icelles vous ait aujourd’huy rendu 
» plus cruels & plus infolcns envers Sa Ma- 
» jeflé , & moy mefme aufli, & par les cruels. 

» effets dont la feule penfée n’eftoit jamais. - 
» entrée en vos âmes ! Et encores que l’exe* 

» crabilité de voftre péché me deuft inviter 
» à vous faire decimeç tous j fi eft-ce que 
» préférant la clémence à la rigueur , j’ay 
» bien voulu expier vos fautes par le fup-t 
» plice des plus mutins , en vous proteftant 
» toutesfois que fi d’orefhavant je ne vous 
m trouve de toutes partêfoupples & obcifians, 

» que la nouvelle faute fera inexorablement 
» punie avec la précédente : retirez - vous 
, » donc en vos garnifons : obeïfïez à vos 

» Gouverneurs & Capitaines , avec tant 
» d’honneur 6c de refpeét qu’ils oublient les 
» aélions paflees par la louange des pféfen- 
» tes. » Si le Marefchal fe fuit trouvé mieux 
accompagné qu’il n’eftoit pas, ou argent en 
main pour les payer, il y eut procédé avec 
plus de rigueur qu’il ne fit pas. 

Que les deniers venans de France ne 
peuvent plus comme ils fouloient (a) eftre 
( a ) Comme ils avoient coutume d’être efçortés. 
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efcortez par nos forces , paiïans comme elles 
font dans les terres de Savoye, où cela ne 
feroit pas permis, & ne l'ellant pas, il en 
pourroit advenir quelque deftroufle , fup- 
pliant luy ellre fur ce mandé ce que il aura 
à faire. 

• Du douriefme Février , ores qu’il euft 
commandement du Roy de ne luy plus en- 
voyer perfonnes exprefles, toutes lefquelles 
ne fervoient que de defpence , fes depefches 
pouvant âfTez d’elles-mefmes fuppléer à tout 
ce que ceux-cy demanderoient, fi ne laifla-* 
t-il toutesfois à caufe des inconvéniens cy- 
devant difcourus , de dépefcher le fieur de 
Cigongnes , alin que fes plaintes & remonf- 
trances fervilfcnt de planche à efmouvoir 
Sa Majeilé à le fecourir, & ne le faifant pas, 
à protefter qu’il fe defchargeoit des mainte- 
nant, comme pour lors de tout le mal qui 
en pourroit advenir : & mefme remonftrer 
à Sa Majefté que fi le fieur de Briquemaut 
ne fuit arrivé de bonne heure à Quiers & à 
Villeneufve avec argent , que les gens de 
guerre elloient tous réfolus de faccager ces 
deux places, Sc fe retirer vers l’F.fpagnol , 
qui- drefifoit des forces pour envoyer fur la 
mer, ayans d’une commune voix efieu pour 
leur chef, le Peure, Sergent de la compa- 
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gnie du Capitaine la Val, & que depuis ces 
payemens faiéls, que plus de quatre cens 
foldats s’eftoient defrobez & enfuis avec 
cefluy-cy. 

Du dix-neuiiefme Février, le Roy manda 
au Marefchal qu’il avoit fait party avec le 
Marchand Obreth pour fournir dès le quin- 
ziefiue, cinquante mille livres fonrnilïables 
des le 2 y , & qu’il continueroit de mefmc 
pour les mois fubféquents; de forte que ceft 
ordre '( chant ainfi gardé), il n’auroit plus 
dequoy fe plaindre. 

'La refponce de luy fut, que tant s’en 
falloit que celle réfolution fuft pour le fouir 
de peine, qu’elle l’y enveloppoit plus hazar- 
deufement que jamais, pour autant qu’ayant 
faiét emprunter à gros interefts, & de diver- 
fes perfonnes le mois de Janvier, pour 
donner occafion aux gens de guerre de 
quitter celuy de Décembre, & dont ils fe 
contentoient , il fe trouvoit maintenant for- 
clos (a) do tous moyens pour rembourfer 
ceux qui l’avoient prellé, comme il efloit 
raifonnable qu’il lit auparavant que de fortir 
de charge, que fi Sa Majefié ne luy eull 
promis de luy faire fournir Janvier & Février 
tout à coup, il he fuft entré en ceft emprunt 

( a ) Privô. 
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par la non reflitution duquel les Heurs Prc- 
fulent de Birague , de Chaftellier, tous Tes 
amis & ferviteurs, & luy-mefme qui avoient 
ou vendu ou engagé aux Juifs tout ce qui 
leur refloit, en demeureroient entièrement 
ruinez. 

Ce qui ne pouvoit advenir fans que la 
confcier.ce & la réputation de Sa Majeflé 
& de fes principaux Minillres n’y demeuraf- 
fent bien avant engagez au parfus le mauvais 
exemple , que ce feroit pour l’advenir à tous 
ceux qui avoient ceft honneur de la fervir 
en pareille charge que la lienne : le tout 
ayant elle faiét par une fuprefme affe&ion, 
& pour fauver la perte de cinq places, qui 
fuit pieça advenue, s’ils fe fuflent repofez 
fur les promettes de Sa Majeflé, laquelle 
doit par-là eflre invitée de commander audit 
Obrethy de luy envoyer lefdits deux mois 
entiers, & dans le temps promis, afin qu’il 
puiffe avoir moyen de rendre ces emprunts 
auparavant que partir : ce qu’il ne fera 
jamais fans cela, & deut-il vendre l’une de 
fes terres pour ce faire. Je demanderais vo- 
lontiers à ces Seigneurs, qui l’avoient tant 
& tant aflcuré de leur amitié & de la bonne 
intelligence qu’ils defiroient avoir avec luy, 
fi toutes ces rigueurs & ces desfaYetus ef- 
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toient plantes propres à greffer dans le jardiii 
de cefle amitié, qu’il leur avoit confidem- 
ment jurée & obferVée ? qui les voudra bien 
confidererj & hors de paffion, dira tous- 
jours avec moy, que c’effoient les vrays 
fruiéls d’une ame trop ambitieufc , qui n’cft 
jamais rafiafiée de la grandeur qu’elle pof- 
fede, celle rage d’ambition ne permettant 
jamais qu’elle confidere ce qu’elle efloit , 
ny à quelle grandeur elle cil parvenue, Sc 
moins encore par quels honneffes refforts 
elle doit dire cultivée fous la benediéliôn 
de Dieu, au proffît du Prince , de la patrie , 
des amis Sc des ferviteürs; ains tout cela luy 
ell fufpeét Sc indiffèrent, laquelle indifférence 
de foupçon leur fert de perpétuel Purga- 
toire, mal propre toutesfois à efcheler lé 
Paradis. 

Faifant le Marefchal refponfe au Cardinal 
Sc Duc 'de Guife, il leur manda tout cela 
mefme qu’il avoit efcrit au Roy , adjouftant 
ces mefmes mots : « que l’ordre qu’ils di- 
» foient avoir effé mis aux payemens , eftoit 
M un rray confteau pour luy coupper la 
» gorge , que fi tant & tant d’honorables 
» & de fidelles fervices qu’il a rendus font 
» tousjours ainfi recognus, qu’il aura peu 
» d’occafion de fe louer de l’amitié Sc dè 

n la 
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» la protedion en laquelle ils ont tousjours 
» promis de l’avoir > & pour mériter laquelle, 
y > il n’a jamais oublié aucune forte d’hon- 
» neur ny de fervice qu’il leur ait peu rendre 
» dès fa première entrée à la Cour . comme 
» Cigongnes leur reprefentera, & par lequel 
» il attendra provifion digne de la grandeur 
» du Roy > de leur amour & de l’affedion 
» de luy , qui félon ce qu’il luy rapportera 
» fçaura prendre convenable party fous la 
» bénédidion de Dieu, qui ne l’a jamais 
» abandonné 

Du premier Mars , le Roy renvoya le 
Secrétaire Ruzé avec provifion de cinquante 
mille livres , qui furent foqdain diftribuées 
( non pour les rembourfemens fufdids ), 
mais au .fecours de la miférable condition 
où les gens de guerre eftoient reduids : que 
pour bien ordonner les affaires & relever 
Sa ' Majefté de tant d’importunitez , & le 
Marefchal avec fes amis , d’une extrême 8c 
déplorable mifere , il efloit nécelTaire que 
l’on plaifir fuft d’envoyer dans le vingtiefme 
du prefent mois autres cent mille livres , 
fans quoy il ne pourroit partir, ny retirer 
les gages de luy & de fes amis. Mais tout 
cela entra par une oreille •, & s’efcoula par 
: Tome XXX ru. , .. Ç 
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l’autre , & puis vous fie^ aux amis de Cour : 
il y faiâ beau , on y joue tousjours à bouue - 
hors : c’elt pourquoy le Marefchal envoya 
ledit Secrétaire Ruzé à Lyon , vers le Mar- 
chand Obreth, pour le difpofer à advancer 
lefdides cent mille livres demandées; mais 
tant s’en faut qu’il fe trouvai! difpofé à ce 
faire, que parle contraire, il luy refpondit, 
qu'il efioit fi mal traiclé , qu’il avoit plufiofi 
envie de quitter y que de continuer le party , 
que d'avancer il ne falloit jamais e/perer pour 
, advantageujc condition qu'on luy fceut pre- 
( enter ; ce qui fut ( mais en vain ) remonitré 
au Roy & aufdids Seigneurs. . 

Du 5 Mars* fur les remonllrances que 
faifoit le Cardinal au Marefchal, de l’impof- 
fibilité de recouvrer les deniers qu’il cleman- 
doit , autrement que par les termes concer- 
tez avec ledid Marchand Obreth ; il luy fit 
refponfe, que fi luy qui manioit le com- 
mandement des finances , ne pouvoit trou- 
ver dans tout un Royaume fi grand , & 
particulièrement dans Paris, quarante ou 
cinquante mille efcus pour une feule fois, 
qu’il devoit donc à contrecarre confiderer 
avec combien de peines, d’engagemens & 
* d’interefts il avoit peu dans quatre pieds de 
terre affligée de tous collez, recouvrer ce 
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dofit il avoit appaifé les mutinations ? Qu’il 
n’eftoit point fi peu verfé parmy les affaires 
de la France, qu’il n’euft tousjours veu • 
remercier 8c recompenfer les Marchands ou 
autres gens de qualité, lefquels ( ès cas 
necefiiteux ) faifoient de tels prefts, & de 
telles qu’avoient efté les fiennes advancées, 

' 8c que tant s’en falloit qu’on euft praâiqué 
cela envers luy, les mérites duquel toutes- 
fois vouloient par fus tous ceux-là, que par 
le contraire, il fenibloit qu’après avoir bien 
di<3 & mieux fait qu’encore devoit - il de 
relie , que s’il eltoit ainfi que Royaume fut 
fi efpuifé , que mal - aifément pourroit-il 
fournir aux cinq places : qu’il falloit ( aupa- 
ravant que jetter par la feneflre toutes les 
conqueftes de la France ) , entrer en ces 
confidérations , & puis félon le bras & la 
maladie, ordonner lors la faignée , en la- 
quelle on avoit contre fon Confeil, fi abon- 
damment procédé à la faveur de la France, 
qu’on avoit reduiél ces pauvres malades des 
cinq villes, 8c luy-mefme aufii, à faire des 
jeufnes & des diettes fi cruelles, demeurais 
privées de leurs finages, qu’il falloit enfin 
qu’elles fe perdilTent à la ruine de l’Eftat » 

& à la gloire 8c au profit de celuy qui alloit 
finement préparant lent tombeau ; qu’au 
~ C 2 
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lieu de corriger ces fautes , on les augmen* 
toit tous les jours. 

Qu’il a voit aufli eflimé que fervices fi no- 
tables qu’avoient tousjours eflé les fiens , 
fauvant au hazard de fa vie , de fes biens 
& de ceux de fes amis , ces pauvres cinq 
villes abandonnées du Roy & d’eux auiïi; 
qu’il avoit tousjours efperé que le Roy * 
( par la médiation 6c de luy & de fon frere ) 
n’auroit rien de plus preffé que de recog- 
rtoiftre fi mémorables fervices par quelque 
fpecieufe grâce , & par le prompt rembour- 
fement & intereft de ce qu’il avoit emprunté : 
que fans la confiance qu’il avoit eue en leur 
amitié & en leur proteélion , qu’il ne fe 
trouveroit aujourd’huy reduift à ce poinél, 
de ne fçavoir où prendre feulement dequoy 
nourrir & luy & fa famille, pour avoir efté 
trop facile à croire , 6c adjoufté trop de foy 
aux promefies que l’on luy avoit faiétes , 
toutes lefquelles s’efloient converties en un 
denier, comme les offrandes de village, que 
li fa confcience 6c fon affection très-humble 
au fervice de Sa Majeflé, ne le retenoient, 
qu’il feroit bientofl recognoiflre à elle, à 
M. de Savoye & à eux, 6c à toute la France 
aufîi , qu’il n’a voit faute de cœur , de force , 

«le jugement ny de grandes entreprinfes , 
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-pour fe retirer & les gens de guerre auffi 
hors de ces ingrates miferes , & avec gloire, 
honneur & utilité, fuppliant ledit fieur Car- 
dinal y vouloir fi promptement & fi oppor- 
tunément pourvoir, que l’efiang (a) de la 
trop grande patience ne rompe la chauffée 
& galle tout. 

Le 28 dudit mois , le Roy manda au Ma- 
refchal que Ton Confeil avoit enfin tellement 
travaillé au reglement des finances qu’il 
auroit cy-aprcs 8 c par chacun mois cinquante 
mille livres pour fournir à toutes les def- 
pences qu’il conviendroit faire dorefnavant 
en Piedmont. Il en rendit foudain grâces à 
Sa Majefté, la fuppliant luy pardonner, s’il 
luy difoit fort franchement que combien 
que l’intention de Sa Majefié fuit telle qu’elle 
difoit, qu’il ne s’en feroit toutesfois jamais 
rien : que ce fccours de cinquante mille 
liyres pourroit bien accommoder les gens 
de guerre, mais non pas fournir aux autres 
defpences, des fortifications 8 c de l’artillerie : 
comme auffi au payement de tous les Offi- 
ciers , 8 c à l’entretenement de luy-mefme, 
qui vendroit plufioft jufqu’à fes chevaux, 
que de jamais toucher à ce qui devoit efirc 

(a) Voilà encore de ces métaphores familières àEoivin» 
te qui donnent à fou ftylc une enflure pédantcfcjue. 

c 3 
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deftiné pour le payement des gens de guerre, 
& conféquemment à la confervation de 
l’Eftat, qu’il aymoit mieux fauver que non 
pas luy-mefme : aufli bien l’avoit-on reduift 
à telle extrémité & à telle mifere, que la 
propre vie, qu’il fouloit jadis avoir chere, 
pour l’employer au fervice de Sa Majefté, 
luy eftoit déformais à contre-cœur; & enfin 
qu’il ne fe fçauroit jamais perfuader qu’un 
fi grand & fx débonnaire Prince tel qu’eftoit 
Sa Majefté , eufl les aureilles fi fort eftoup- 
pées (a) & le coeur fx endurcy , qu’il ne 
fe fouciaft ny de la ruine de fon Eflat, ny 
de celle de celui mefme , qui avoit de lon- 
gue main mérité d’eflre pour le moins aufli 
bien payé, traiété & honoré que bien d’au- 
tres qui etoient prés d’elle, jouy flans de fa 
préfence , du repos , & de l’abondance de 
fes grâces , à beaucoup defquels il ne cedoit 
toutesfois. 

Qu’il portoit impatiemment en fon cœur 
les attentats (b) dreffez , (à ce qu’il avoit 
entendu contre fa Majefté,) & defquels il 

( a ) Efloupper dans notre ancien langage fignifioit 
'raffaj/îtr : ici des oreilles eflouppées doivent fc prendre 
au figuré; c’eft-à-dire, que laffes d’entendre toujours. 
Ja même cbofe, elles fe ferment. 

( b ) La conjuration d’A»boife. 
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efperoit que Dieu luy feroit avoir la raifon, 
& que fi delors qu’il en avoit eu les nou- 
velles il euft peu trouver dequoy dcfloger, 
qu’il fuft couru, avec une bonne trouppe 
de gens de guerre, au fecours de fa Majefté,' 
& comme il feroit foudain , fi elle luy en • 
voyoit dequoy payer & defgager ce qu’il 
avoit emprunté pour fauver les cinq places j 
fans quoy il efioit réfolu ne partir jamais, 
& d’avoir pluftoft recours à la vente de fes 
biens , que de violer & la foy 8c la parole 
qu’il avoit tousjours maintenues inviolables 
au prix de fon fang , comme il feroit tous.- 
jours. 

Du 2p dudit mois , le Duc de Guîfe donna 
advis au Marefchal de tout le fucccs de la 
confpiration d’Amboife (4) & de la correc- 
tion, de laquelle il s’efloit bien voulu res^ 
jouyr avec luy , comme avec fon cher atny , 
qui fçavoit de longue main combien valoit 
l’aulne de fi dangereufe marchandife ; fa 
refponfe fut , que la foy & la confidence 
des Luthériens (a) luy avoit tousjours efté 
fufpede, efiimant que celtiy qui fe rendr 

( a ) On a déjà obfervé ailleurs qu’on ne diiHnguoit 
point encore les Luthériens des Calviniftes- Quiconque 
ne profefloit pas le Catholicifine étolt réputé Lutliér- 
lieru 

c* 
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perfide envers Dieu , le fera bien à fon 
Prince : & qu’il croyoit que s’ils eufient eu 
à faire à gens aifez à eftonner, qu’ils euf- 
fent entreprins*plus avant & plus fortement 
qu’ils n’avoient pas fait Que ç’avoit efté 
un coup de fon inveterée prudence & fa- 
gefie, de courir au-devant de ces confpira-* 
teurs aufquels le courage deffaut tousjours 
quand ils fe voyent defcouverts & prévenus, 
comme on a fait ceux-cy : & puifque Dieu 
çft protecteur des Rois , contre lefquels il 
ne faut jamais lever les enfeignes de rebeU 
lion , entant qu’il veille tousjours pour eux 
n la ruine des mefchans; que ce n’eftoit pas 
tout que fa diligence , fa fby & fa valeur 
eufiens correfpondu à la confiance que Sa 
Majellé avoit en luy : mais qu’il falloit 
veiller & galopper de fi près ces confpira-r 
teurs, que pour deux telles abbatues il n’en 
revienne comme à l’hydre fept autres : ôç 
que là où il trouvcroit que les armes & la 
rigueur , fu fient pour allumer de grandes 
flammes, qu’il effayaft la mefme benevolence 
& douceur que l’Empereur Augufte prati- 
qua par le çonfeil de fa femme contre les 
çonfpirateurs : & que s’il l’eufi appelle à 
temps à fon fecours , qu’il eufi volontiers 
facriiié ce peu de bons jours qui luy çef* 
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toient, au fervice de ce Prince, de la patrie,- 
& au lien particulier. 

Quant à ce qu’il luy cfcrivoit en faveur des 
Capitaines Tilladet & Villambis (aufquels le 
Roy vouloit que leurs compagnies fuflent 
rendues ) ; que fi Sa Majefté 8c luy-mefme fe 
fuflent fouvenus qu’elles avoient eflé juf- 
tement caflees, pour avoir eflé celles qui 
avoient commencé la mutination , 8c aufli que 
le Roy & luy-mefme avoient approuvé ce 
qu’il en avoit faiét, qu’ils luy euflent main- 
tenant plufloft commandé de les chaftier, 
que de les remettre tous deux : mais fur tous 
ledit Villadet, qui avoit eflé trois ansabfent » 
8c la compagnie fans Lieutenant : qu’en ayant 
pourveu par le vouloir de Sa Majcflé les 
fleurs de Richelieu 8c de l’Ifle, perfonnages 
de tout autre mérite 8c calibre que ceux là» 
qu’il ne les en privera jamais, mefme fon 
honneur & fa réputation y eflans fort avant 
engagée. Que fi le Roy d’authorité abfoluë 
luy veut faire ce tort , que ce fera un fort dan- 
gereux exemple pour l'advenir. Finalement 
qu’il fupplioit Içdiçl- Seigneur de Guife» 
que tout ainfi qu’il fe rendoit interceflcur 
pour gens qui avpient failly, & qui ne 
l’avoicnt jamais fervy, qu’il courrut au fe- 
çours de Luy, fon ancien ferviteur, pour 
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eftre relevé du mal qui le preflbit, fans 
qu’il l’euft toutesfois mérité , luy faifant défor- 
mais envoyer le rembourfement des quatre- 
vingts mille livres , & fans quoy il ne partiroit 
jamais du Piedmont , ny le remetroit ès mains 
du fleur de Bourdillon ( deftiné à fon fuc- 
cefleur ) pour ne manquer de la foy & de 
la parole qu’il avoit donnée à ceux qui avoient 
prefté les deniers, mefme fe trouvant deflitué 
comme il faifoit des propres moyens qu’il 
devroit avoir en main pour nourrir fa famille. 
Que les chofes que la neceffité nous faifoit 
promettre, l’honneur & la volonté l’obli- 
geoient à les inviolablement tenir. 

Du 4 Avril, il fit entendre au Roy, que 
le fleur de la Bordaiziere allant en Italie 
luy avoit fort particulièrement raconté les 
feditions & les attentats que les Luthériens 
ou mal contents avoient drelfées contre Sa 
Majefté, & contre l’eftat auffi : avec le chaftie- 
ment que leur malice , & leur fidelité avoient 
meritoirement receu. Que c’efloit un coup 
de ce bon Dieu, qui fecondoit & favorifoit 
les faindes intentions que Sa Majefté avoit 
à la confervation & augmentation de fon 
Eglife, qui ne peut recevoir la divifion à 
laquelle ceux-cy afpirent : & qu’il falloir 
fans intermiflion fi bien vanner cefleyvraye y 
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quelle ne peufi gafier le bon bled , comme elle 
feroit fi on luy laijfoit prendre racine. Que 
s’il 11e plaifoit à SaMajefté apres tant & tant 
de depefehes & de fupplications , pourvoir 
au rembourfement de ce que luy , fes meubles 
& fes amis avoient fourny pour appaifer la 
mutinerie & la perte des cinq places, que 
Sadite Majefté en pourroit recevoir de plus 
mauvaifes nouvelles qu’elle n’effimoit, & 
dont dès maintenant, comme pour lors il 
proteftoit en toute révérence contre Sa Majes- 
té , à la difcoulpe de luy , qui avoit eferit 
de mefme à la Roy ne fa mere, & aux Cardinal 
de Lorraine & Duc de Guife, tous lefquels 
l’enveloppoient dans des difeours & en des 
confidérations fort contraires à leurs pro- 
meffes, qui defrobent le temps, & qui 
enveloppent & luy & l’Ellat en des inconve- 
niens , au remede defquels le repentir feroit 
( pcut-cllre ) tardif 8 c inutile , avec une 
defreputation & deshonneur que les grands 
Rois doivent tousjours fuyr, mefme où il fe 
traide de recognoiftrC un fi fignalé fervice 
qu’a efié celuy qu’il a rendu : que de fa 
part il n’eftoit ny affamé ny altéré d’argent 
( paffion qui ne le pofleda jamâis ) , mais 
bien l’efloit - il de la confervation de l’eftat 
& de l’obfervation de fa foy , laquelle il ne 
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violeroît jamais, quand bien il y iroit de 
fa propre vie , & laquelle Sa Majefté devoir 
réferver à de plus grandes & de plus honno- 
rables occafions que celle -là; que le feu 
Roy de glorieufe mémoire avoit en pareils 
accidens , emprunté de tous ceux de fon 
confeil foixante mille efcus que Boyvin luy 
avoit porté au fiege de Cony, & qu’il pour- 
roit encor aujourd’huy praétiquer le femblable 
afin de remédier & detranquiller (a) pour une 
bonne fois les affaires d’Italie , au lieu de 
les abandonner à tous vents , comme on 
faifoit. 

Du douziefme dudiél mois , le Roy manda 
au Marefchal, qu’il le prioit de croire que 
luy & tous les fieurs du Confeil faifoient tout 
ce qui leur eftoit poflible pour trouver quel- 
que expédient qui le peuft relever de ce 
qu’il avoit emprunté , pour accoifer ( b ) les 
ruminations (c). Luy remerciant Sa Majefté 
du foin qu’elle avoit de le tirer hors de 
peine , luy manda qu’il avoit une extrême 
douleur de ce qu’elle luy mandoit; qu’il ne 
falloit qu’il attendit déformais pour toutes 

( a ) De calmer. 

( b ) Accoifer, vieux mot qui eft l’équivalent d’ap- 
paifer. 

(c) Mutinations, c’cft-l-dire , révoltes, féditioqs. 


Digitized by Google 


jr 


DU SïïUR DU V IL L A R S. 4$- 

«hofes autre fecours que les propres cinquante 
mille livres dont il l’avoit cy- devant adverty, 

& que Georges Obreth devoit fournir par 
chacun mois; que fur celle refolution elle 
la prioit de faire fes efforts pour palier en 
Vivarets & en Dauphiné avec forces pour 
courir fus à tous les Luthériens , & à tous 
ceux qui fe levoient en leur faveur , ou qui 
auroient envie de le faire, & le tout con- 
forme au pouvoir , aux inflrudions & aux * 
moyens qu’elle luy envoyeroit. A quoy il 
refpondit, que Sa Majeflé, & Meilleurs de 
fon Confeil luy ayant promis qu’ils rcmedie- 
roient fi bien & fi promptement à toutes 
les miferes de l’eftat & de luy , il avoit fur- 
monté toute patience & toute neceffité , & 
que de la vouloir maintenant renverfer fous 
des difficultez ou des imaginaires impofiibili- 
tez , que c’efloit une viande qu’il ne pouvoit 
goufter, comme aufii ne feroient pas ceux 
qui en parloient fi à leur aife, s’ils elloient 
en fa place. Qu’ayant enfin confideré tout 
le cours des affaires depuis la mort du feu 
Roy , qu'il avoit remarqué que plus grand 
nombre efioit celuy de ceux qui avoient eflé 
rejettez & mal traidez , ores que de mérité, 
de ceux qui ( fans iceluy ) avoient efté 
iecompénfez : que par une réglée béncficence 
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toutesfois il avoit eflé poflible de rabienner 
& de radoucir les coeurs & les affeâions efga- 
les des uns & des autres, & qu’au lieu de 
ce faire on avoit rebutté & defappoindé tout 
le inonde , fans confiderer que c’eftoit en- 
velopper , & le Roy & l’eftat aux mefmes 
miferes où le Roy Louys XI s’elloit trouvé 
par celle mefine pratique : 8c que la plufpart 
des hommes qui n’ont ny cœur , affeâion , 
ny prudence folide , fe relafchoient 8c de- 
, bilitoient fouvent à moindre occalion que 
cefle-là, qui avoient à fon advis eu beau- 
coup de puiffance (y) pour augmenter le 
nombre des Luthériens ( non de religion ) , 
.mais bien de defpit 8c de haine, 8c qu’il jugeoit 
nécelfaire pour coupper chemin à ces mal- 
heurs, qu’il falloit à main ouverte defployer 
la beneficence & les rémunérations félon 
l’indifference des mérités : que ces royalles 
parties efloient les vrayes meres nourrices 
d’amour , d’aflfeétion 8c de plaifir , autant 
pour le prefent que pour le futur ; 8c ce- 
pendant ne flefchir toutesfois ny ne va- 
rier jamais parmy les affaires qui requiè- 
rent force, courage & refillance : & qu’en 
telles occurrences que celle-cy , ceux qui 
s’amufoient à compafTer & confidérer les 
çhofcs de trop près , ne fe refolurent jamais 
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a(Tez à temps, ny félon l’indifferente necef- 
lité des affaires, ny félon les hazards & les 
incertainetez aufquelles ils font fujets. Sup- 
pliant trcs-humblement Sa Majellé, que là 
où ces remonltrances auraient volé un peu 
trop haut, le donner (a) à fa jufte douleur, 
puifque le tout procédoit d’une fort franche 
& liberale pffedion à fon fervice : que quant 
à ce qui regardoit les Capitaines Tilladet &. 
Villambis, qu’il n’en pouvoit faire autre cho- 
fe, que ce qu’il en avoit desjà efcrit à M. 
de Guife , pour n’alterer les precedents com- 
mandemens & adveuz de Sa Majellé , & aufiî 
toutes les loix militaires : qu’il ne lairroit 
nonobftant tout cecy, & la pauvreté qui 
le talonnoit de tous collez, de préparer 8c 
les forces & luy mefme auflî, pour aller 
où Sa Majellé luy commanderait, luy en- 
voyant ( comme elle promettoit ). dequoy 
le faire, & le tirer hors de debtes : & que 
combien qu’il fut affligé de vieillelfe, de lieb- 
vres, de tourment d’efprit, & d’une inex- 
primable & indigne nécelfité, qu’il s’effor- 
cerait toutesfois de furmonter tout cela, pour 
donner à Sa Majellé les derniers jours de fa 
vie. Pareille refponce ic remonltrance fut 
faide à la Roine mere du Roy, & aufdids 
(a) L’attribuer. 
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fieurs Cardinal & Duc de Guifej mais rien 
ne profita ny d’un collé ny d’autre. 

Du premier de May, il donna advis au 
Roy, que le fieur de Bourdillon, fon fuc* 
ceffeur , & depuis Marefchal de France , elloit 
arrivé puis (a) trois jours* avec lequel il 
communiqueroit des affaires , & puis luy re- 
mettroit le gouvernement en main. Donna 
aufiî advis qu’il avoit au mefme inftant receu 
la depefche de Sa Majefié du 20 du paffé, 
par laquelle, nonobllant la juftice de Tes rd- 
monfirances, elle luy commandoit de ne fe 
plus travailler, fi elle elloit contrainte de 
luy dire, qu’il falloit nonobllant tout cela 
qu’il print refolution de ne pouvoir eftre 
rembourfé des deniers qu’il avoit empruntez , 
jufqu’à tànt qu’il full arrivé vers Sa Ma- 
jefté , qui l’attendoit , pour luy faire le meil- 
leur recueil qu’elle pourroit, & luy faire aitffi 
toute la meilleure part qu’il luy fefoit pofliblc 
de fes grâces & de fes liberalitcz : ces 
menteufes promeffes n’engendrerent depuis 
quune fort ridicule fourjr. En lifant celle 
rude fentence , ce bon Seigneur ne feeut tant 
commander à fa jufie paflion ny à fon angoiffe , 
qu’il ne luy efchappafl parmy les langlots 
trois ou quatre larmes de fang : & de faiét 
( a ) Depuis. 

il ne 
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il ne fc peût garder d’efcrire fort rudement 
au Roy, qu’il déploroit autant la mauvaise 
réputation que Sa Majefié acqueroit fur l’in- 
dignité de ce traitement , que le propre 
mal qui le prefToit de tous codez : & que 
la frugalité qu’il eftoit contraint de garder 
en fon traitement n’eVnpefcheroit jamais au 
Maidrc-d’hoflel à voir le roole des viandes, 
pour en difpofer l’entremets : ayant porté fi 
avant ( non les bornes ) , mais la courfe de 
fon afifction, qu’il avoit réduit luy, fes amis 
& fes ferviteurs , à fi miferable point , qu’ils 
ne fçavoient aujourd’huy non plus que luy » 
où trouver dequoy vivre , que par la propre 
vente de leurs immeubles , & moins encores 
quant à luy où trouver la maille (a) pour 
dégager fa famille , ny la nourrir pour l’ac- 
compagner en ce voyage, & lequel il efioit 
toutesfois relolu de faire, quand il ne de- 
vroit aller qu’à fi x chevaux , comme il faifoit 
quand il commença à porter les armes : que 
ce feroit à la France un fort remarquable 
deshonneur, Si à luy le contraire. Que l’indi- 
gnité du traitement eftoit déformais auflt 
'notoire à tout le monde qu’eftoient les hono- 
rables fervices , qu’il avoit cy-dtvant ren- 
dus aux feuz Roy s, à Sa Majefié, & à la 
( a ) Le moindre fol. 

Tome XXXril, D 


Digitized by Google 



l 5”0 Mémoires 

rmefme patrie : qu’il fçavoit de longue main , 
-que le propre des magnanimes Roys , tels 
que luy, eftoit d’avoir la bouche tousjours 
^pleine de vérité, & de clemence, les mairis 
•courtoifes & liberales à toutes fortes de dons, 
de grâces : les aureilles clofes aux flatteries, 
'& aux menteries : le cœur dreffé à la manuten- 
tion de la religion , & au foulagement des 
affligez, tel qu’il eftoit injuftement. ’Et en 
! fin que Dieu permettroit que ceux qui avoient 
aydé à baftir fon recullement, tomberoient 
■dans la mefme foiïe qu’ils luy avoient fort 
'ingrattement (a) propofée : & qu’après avoir 
: baifé les mains à Sa Majefté, il fe retireroit 
■en fa maifon, pour vendre portion de fon 
bien, pour payer les Marchands, lefquels 
fur fa parole avoient fort opportunément 
fecouru ( non luy ) mais les affaires de Sa 
Majefté : & qu’à celle mefme intention il 
les meneroit avec luy , & à fes defpens, pour 
accomplir fa parole ; & de faid il l’accomplit 
depuis ainfi. 

Ce bon Seigneur eflant arrivé à demy 
journée de k Cour ( qui eftoit lors à Dam- 
pierre , maifon du Cardinal ) & accompagné 
d’environ Soixante Seigneurs ou Capitaines , 
le Cardinal 8c fon frere ,’1’envôyerent falucr 

( a ) Creufée. 


Dkjjtized by Google 



DU SliüR DU Y IX £ A R Sé ^Xl 
& congratuler dé fa venue par un : G|emiî-< 
homme exprès , nommé la Vallée , qui fut 
.chargé de luy remontrer que le Roy s’ef- 
tant privément retiré en ce lieu , pour s’y 
.esbattre fept ou huid .jours, que Sa Majefté 
euft bien defiré qu’il euft renvoyé à Paris 
tous ces Capitaines qui l’avoient fuivy, afin 
qu’elle peuft plus privément traider avec 
luy des affaires. A quoy il refpondit par le 
ifieur de Cigongnes qu’il dqpefcha vers eux 
avec charge de les remercier de l’honneur 
qu’ils luy avoient.fait , & dont il leur. ren- 
drait très-humble fervice, mais que d’abap- 
donner ou renvoyer ainfi cruement ceux qpi 
avec leurs biens & avec leurs vies , Pavoient 
accompagné durant la guerre, à toutes fortes 
de fortunes, qu’il ne le pouvoit faire, fans 
la honte d’eux, >& avec extrefme regret de 
.luy , au moins jufqu’à tant qu’il les euft 
prefentez au Roy, ce qui efloit plus aifé.à 
faire en ces. lieux fequeflrez , que parmy ce 
grand theaftre Parifien tout remply d’affaires : 
qu’il les fupplioit très-humblement le re- 
monflrer ainfi à Sa Majefté, & luy en faire 
fçavoir fa volonté par Cigongnes qu’il fera 
attendant à Montlehery. 

Ces Seigneurs qui s’appercevoient bien 
n’en ferait autre choie,- luy- manderont 

D z 
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•par un remord de confcience , que luy & 
eux feroient les trcs-bien venus. Le lende- 
main il fe rendit à Dampierrre , où luy & 
toute fa trouppe furent courtoifement receus 
de la bouche , & cela faiâ , il ordonna à 

• eefte trouppe de l’aller attendre , comme ils 
firent à Paris : au bout de cinq ou fix jours 
le Roy s’y en alla aufli , & alors il fupplia 
Sa Majefté de commander qu’il fuft pdyé des 
cent mille livres qu’il avoit empruntez pour 
fournir aux gens de guerre mutinez. Les 
chofes debatues par aucuns jours au Con- 
feil , tout ce qu’il en peut remporter , ce 

; fuft l’aftignation de la partie , fur la couppe 
des bois, payable durant tout le cours de 

• l’année : quoy confideré par le Marefchal , 
& que ne tenant parole aux Marchands qu’il 

• avoit amenez avec luy, que fa foy y dc- 
meureroit engagée , il p r i nt refolution d’ef- 

• crire à Madame la Marefchalle , fa femme, 
qu’elle lé vint trouver avec fes filles, ap- 

: portant avec elle les vingt mille efeus qu’elle 
avoit amalTez pour le mariage de l’aifnée , 
à laquelle il avoit trouvé party convenable. 
Elle eftaot arrivée à Fontainebleau , il luy 
bailla le rolle des Marchands aufquels il les 
falloir fournir par rembourfement de ce 
qu’ils aveient prefté en Piedmont : ceft aâe 



du Sieur du Vilùàrs. jj 
pie & généreux tout enfemble, fut en bonne 
odeur devant Dieu, devant le Roy, & de-, 
vant toute la France , qui ne fceut recog- 
noiftre comme elle devoit, que l'honneur. 
& la foy eftoient plus cheres à. ce Seigneur, 
que toutes les richefles du monde. Sa Ma- 
jellé l’en eut depuis en telle eflime éScjen, 
telle révérence, que fi elle ne fuft peu apres, 
immaturément morte à Orléans ( 6 ), elle 
luy euft remis entre les mains tout le ma- 
niement de l’Eftai, au rcculement de ceux- 
qui s’en eftoient emparez. S’il eft ainft.com- 
me difent aucuns, que Jes Princes aiment 
& obfervent tous ceux qui d’un cœur géné- 
reux & de foy inviolable ont .ftdellem.ent 
fervy , que dirons-nous de l’effronterie avec 
laquelle ce Seigneur fut traiâé ? L’homme 
eft mortel ; mais la mémoire dç ces indi- 
gnitez eft immortelle parmy les âmes mag- 
nanimes , encore qu’aucuns tiennent , que 
celuÿ çft plus miferable & deteftable, qui 
outrage indignement autruy que celuy mefme 
qui eft outragé. 

Voilà en Tomme toutes les grâces & toiitej 
les faveurs que celle belle ame de Marefchal 
receut des grands & mémorables fervices 
rendus au Prince &.à ..la patrie, laquelle 
ne voulut jamais recognoiftre non plus que 

D 3 
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Ctiix cjùi avoierit lfe maniement des affaire^ 
podr'lorsy què ces nidigneS' Sc ingrats traie-’ 
terriens font' ceuV qui itivitént fouvent lérf 
jilus fagies & les plus endurants à devenir 
àtacrineSfois ' cruels 8t refolus à l’efchangé 
ôiï à lia vengeance.' Ge font conïidérations' 
de relié mVportaneéV tÿue les Princes les ; 
devraient’ fouvent rùminef , pour ne s’ef- 
garèr comme ils font pfeftpie tous, dans 
d'elfe abbrnihâble ingratitude, par laquelle 
là mort 8i Iè peehé entrèrent au mondé. Et? 
à là Vérité c’eft unè drogue fi amere & 
pleine d'e ffél, que les âmes généréufes la? 
rejettent tôùsjours , pour tollerans qri’ifs 
foient, mettàns fouvent tout fur le tablier» 
pour puis après s’en refféntir , ou à Ia'ruine 
du Princè, ou à celle dé ceux qui le pofTe- 
dent : tous lefqueTs, s’ils avoient les feint 
bien défïillez , recognoijftroierit que la propre 
confervatibn de leur autHoritè requiert, qtië 
dés grande perfonnages, tels comrrté eftoié , 
Jë Marefchal, foient, paf leur entremife ou 
médiation dignement recompenfez & fcçog- 
iiUs , pour les avoir propices & fàvôtâbles 
àii fo’uflënëmérft de leur fortune, à toutes 
fortes d’évenémens. 

ÔlFràrtce, France, trois, voire quatre 
fois tfop ingrate envers celle illuftre & ge-- 
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nereufe planto de Cofle : Dys moy , je te 
fupplie, fr c’eft l’honneur & le traitement 
qne tu. luy rends à tant de glorieux fruids 
qu’il t’a rendus de fa valeur & fidélité, & 
au. plus fort de tes affaires ? C’eft je t’affeure 
un fi déplorable exemple, qu’il n’aura jamais 
puifïance d’efehauffer les cœurs de ceux qui 
viendront après luy, à te fervir & t’honorer 
$vec tant de peine & d’hazards qu’il a fait, 
& auquel pour ce faire , les jours & les nuits 
luy furent tousjours autant indifférentes , que 
le boire & le manger parmy les chofes pref- 
fantes, préférant tousjours le glorieux labeur 
au pareffeux, ayant auffi le courage fi haut 
eflevé, qu’il eut tousjours à mefpris l’avarice, 
les paftions, les flatteries & les mefnies ini- 
mitiez qui eftoient hors fa coulpe. Il eut le 
cœur fi adonné à la gloire & à l’honneur 
& à l’avançemçnt de l’Eftat, qu’il ne repofà 
jamais qu’il n’euft précédemment dcmeflé & 
triomphé des affaires militaires, tous lefquels 
ne doivent à dire vray eflre jamais remis 
au lendemain. Il fut tousjours ( par une 
çhreftienne dévotion & par pureté de cons- 
cience ) fccourable aux affligez & à fe.s 
propres ennemis, de maniéré qu’on peut 
dire qu’il ne pouvoit recueillir en terre les 
fruids de ce qui ayoit fes racines plantées 
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au Ciel. Enfin tout ce qu’il, a emporté de 
fes glorieux labeurs , ç’a çfté l’afleurance 
qu’il a tousjours eue en ce bon Dieu , en 
efperance que la divinité feroit celle feule 1 
qui luy ferviroit de refuge & de confolation, 
& que de main en main elle le conduiroit 
à la béatitude qu’elle a préparée aux âmes 
faindes & débonnaires , comme vrayement 
efloit la fienne , dequoy on pouvoit bien 
dire : Heureux celuy duquel la mort de la 
g loire ejl fiiivie , 

Je retnarquay tousjours en luy chofe peu 
commune à beaucoup d’autres. C’efl que 
pour prcfperitc (a) que la fortune apportait 
à fa prudence & diligence , on ne le vit 
jamais enorgueillir d’aucun felice (b) fuccès 
ny fe donner en proye à l’adverfité. Sou 
efprit fut tousjours dreffé à fi dextrement 
& çonfcicntieufement manier les affaires, 
que le Roy ny autres en pcuffent avoir 
jaloufie ny le foupçon auquel les grands 
affaires font afïujettis, ayant ( difoit-il ) re- 
marqué de longue-main que la valeur fecon^ 
dée du bonheur, imprimoit quelquesfois des 

frayeurs & des craintes qui donnoient bieq 

.. ‘ 

( a ) C’eft que quelque pfofperité, 

£b) Heureux, 


f 

/ ' 
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fouvent argument de crainte & de haine 
aux Princes : que pour s’en mettre à couvert 
( comme chacun devoit elfayer de faire ) , 
il n’y avoit rien tel que de dire, comme il 
avoit tousjours faiô, que la gloire & la for- 
tune eftoient toutes du Prince, qui fe fer- 
voient de Ces mains au demeflement des 
armes : que celle modeftie & rétention (a) 
avoient telle puiffance, qu’elles inviteroient 
tousjours les Princes débonnaires à plus cou- 
rageufement aimer & recognoiftre les fervi- 
ces, qu’autrement ils ne feroient jamais : 
que fi par le ‘contraire ils s’appercevoient 
tant fait peu qu’on fe vueille ellever oa 
efgarer par deffus ce qui ell de leur dignité 
& de leur authorité, que c’eftoit lors qu’ils fe 
fcrviront du foudre de Jupiter pour nous 
renverfer tout-à-fait : difoit auffi qu’il ne 
falloit jamais recevoir de leurs mains, ores 
que magnanimes St liberalles, ny tous les 
honneurs qu’ils nous vouloient defpartir : car 
tout auffi -tofi qu’ils recognoifioient qu’ils 
avoient trop ouvertement cfiendu la main 
à nofire avancement , & qu’il ne leur efl 
rien demeuré pour augmenter leurs grâces , 
qu’alors ils commencent à nous haïr, cfii? 
pians que la generofité du fçrviteur en de~ 
( A ) Et çirconfpcftion, 
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raeureroit affencée. C’efl au fit de-là qu’au- 
cuns ont tenu celle autre pofition- ( a ) , à- 
fçavoir qu’il ne falloit jamais rendre à' forv 
maiflre de fi mémorables fervices, que fa 
réputation particulière de luy en faft tant 
foit peu contrepoifée ( b ) ou furmontée zl 
que de-là fuecédoit le plus fbuvent, que» 
les plus grands fervices. efloieni tousjowrs» 
les plus mal recognus. Dont fai<â foy le traic- 
tement qu’Agefilaus, Roy de Lacedemone , 
rendit à Lyfander, autheur premier de fon. 
avancement, & de mefme le grand Confalve, 
par Ferdinand, Roy de Caflille & d’Arra- 
gon , Domp Ferrand de Gonzague par Char- 
les V. & affez d’autres qui repofent en Dieu » 
comme fait ce bon Seigneur de Briflac, 
en fon temps l’honneur des armes & de la* 
prudence Françoife. 

, Et à dire vray, tous ceux qui ont le ma- 
niement des affaires des grands Roys, font 
prefqu’ordinairement logez fur celle glorieufe 
defmarche qu’ils veulent { à quelque prix 
que ce foit ) que leurs propos , leurs opi- 
nions & leurs difcours foient receus pour 
vrays oracles, & que chacun face joug foubs 
l’authorité qu’ils entreprennent quelquesfois 

( a ) Proportion. ( 

( b ) Balancée. 
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inconfiderément , & au reculement de ceux 
mefmes qur avoient commandement- devant 
eux. Et à la vérité je croy que l’une des 
chofe? qui altéra: autant Fefprit dit Maref- 
chal , ce fut de fe voir privé par les menées 
du Cardînat de LûrraftieV cteTautfiôrit# fou- 
veraine (a) que le Roy luy avoit deftinée, 
& qui fut coYiferée à dfc? Guifé (“f). 

(a) Il s’agit ici du pouvoir qu© Henri II «onféra 
au £)uc dé Guife en le nommant fon lieutenant Gé- 
néral par lettres datées de Saint-Germain eri Laye lç 
5 Oâobré i 557. Le MarécRal de Brilîac fut bumilié 
dé ifaédîf pas été tèéêtii dé céfté commirfion toûo- 
éàWe-, Si due à fès fervicés. * 'J 


Fin du douzième Livre & des Mémoires du 
Sieur de Boy vin , Baron du Villari, ' \ 



OBSERVATIONS . 

DES ÉDITEURS 

r '* ' ; ; j$ *• ; i 

SUR LE DOUZIEME LIVRE 

î : - .-J V 

DES MÉMOIRES» 
DE B O I V I N , 

BARON DU VILLARS. 

A 

(0 D ans les Editions des Mémoires de 
Boy vin duVillars, on a laide fubfiller «ne 
erreur groflière en fait de Chronologie. Tous 
les événements , que ce douzième Livre 
contient, font fous la date de l’année iy6i. 
On ne conçoit pas comment PHifloriographe, 
Claude Malingre, ne réforma point cette , 
faute, lorfqu’en 1630 il fit réimprimer l’ou* 
vrage de Boyvin : car il fuffit de rapprocher 
ce douzième Livre de celui qui précédé f 
pour fe convaincre que tout ce qui y eft 
raconté appartient à l’année iy< 5 o. En effet, 
il eft conftaté que ce fut durant le cours 
de cette année que BrifTac abandonna le 
Piémont , & qu’il céda fa place à Imbert de 
la Platiere , connu dans notre Hiftoire fous 
le nom du Maréchal de Bourdillon. Boyvin 
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du Villars, après avoir ramené fon Héros 
en France, termine fes mémoires à la mort 
de François II; & on fait que ce Monarque 
expira vers la fin de ij6o. En conféquence 
on a clafle fous cette année les évenemens 
renfermés dans ce douzième & dernier Livre. 

( 2 ) Lettre du Maréchal de Brijfac au Duc 
de Savojye. 

« Monfeigneur je vous ay cy-devant faift 
» entendre que là où quelque plainte me 
» feroit cy-après faiâe, fur le déportement 
» de vos Miniftres qui outre paffent aflez 
» fouvent les bornes de celle amitié 8c de 
» celle réverence que vous portez au Roy, 
» que je m’en adrefîerois de droit fil à vous , 

• » par l’afTeurance que j’avois que vous y 
» apporteriez neantmoins tousjours cela mef- 
■ 9 me , qui doit eftre attendu d’un Prince fi 
» jufle 8c fi genereux que vous elles ; c’eft 
» pourquoy , Monfeigneur , je vous repre- 
» fenteray maintenant qu’aucuns Capitaines 
» & foldats de Sa Majeflé fe font fort plaints 
» àmoy qu’allans & venans d'une garnifon à 
. » l’autre comme il efl neceffaire qu’ils facent 
» ordinairement , le fieur Paris Capitaine de 
> 1 » voilre juftice , les rencontrant e:i a defvaüzé 


f*2 (G B ;S iE iR ’>V A JT /I O N S 

.» aucuns & .un .peu rudement traitiez de 
» .coups & de menaces, fe laiflànt aflez 
» inconfidérement efchapper ces mots qu'il 
» fatfait >rien que pur vojtre commande- 
■»> ment , ■& que .pour plainte que .j'en JçeuJJe 
.» faire qu'il feroit .encor pis. 'Et encores que 
» je fçache aflez, Monfeigneur, la façon 
» dont des outrages & les irreverences de 
» telles gens , doivent eftre chafliées & mef» 
» mes quand ils font agrefleurs , j’ay toutes- 
.» fois. voulu par l’honneur, & parla mefme 
o» .revereuce que je vpus dois ; porter , cboifir 
» Je chemin de la douceur , ayant commandé 
<» à mon Psevoft d’aller vers le Ypftre, jufqu’à 
» Carignaa. , pour fçavoir de quelle authorité , 
> & pourqupy il.emreprenpit.fur des fervi- 
» teurs dufRoy , qui ne font jufliciables que 
» : par, mes commandemens : & que toutgra- 
. » cieufement il le prioit de s’en déporter pour 
» l’advenir. Or ne l’ayant trouvé Air les lieux , 
» il s’adrefla à voflre chaflellain duquel ,jl 
.» receut des refponces peu recevables , airafi 
,y> ,que vous jugerez, Monfeigneur, par la 
,» propre dépofition de mondit Prevoft, que 
» je vous envoyé cy enclofe. Quant à moy 
: » je me promets tant du jugement & de 
» la débonnaireté de voflre genereux na- 
turel , qu’il n’a donné ces commandemens ? 

i 
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# que pour contenir 1 & corriger les vdlle- 
» ries qui fe pourroient commettre par la 
» campagne, & non pas pour battre & deP- 
» valifer les foldats paflàns : Et que quand 
» .il adviendroit qu ? aucun lift quelque dé- 
» fordre dans 'vos terres ( ce que Dieu ne 
a> veuille ) que vous jugeriez raifonnable , 
qu’elfcant appréhendez ( a ) , on m’eij 
» donnait advis , -pour puis envoyer mon 
» Prévoit en faire le procez •& la Jultice 
*» exemplaire fur les mefmes lieux. 3 e 
» vous fupplie donc très - humblement , 
l r> Monfeigneur , non - feulement faire ainfî 
» regler les chofes , mais commander auffi 
» que tout ce qui a eflé prins aufdits foldats 
» ( marchans de bonne foy fous la bannière 
» de la paix ) leur foit rendu , fans rien ra- 
» battre ou retenir : car je craindrois qu’à 
» la parfïn les gens de guerre ne fiflent quel- 
» que complot par enfemble ( & à mon 
p defeeu ) pour s’en reïïentir : ce que je ne 
» voudrois pour rien du monde , defirant 
» que toutes les aètions des Officiers , fervi- 
» teurs & foldats de Sa Majelté foient comme 
» les miennes toutes abutees (a) à vous ren- 
» dre contentement , honneur & très-hum-r 
<» ble fervice. 

^ (a) 'Saifis. ( b ) Dirigées. 
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(3) Le gouvernement de la Picardie avoic 
été accordé au Maréchal de Briflac dès l’an- 
née précédente ( a ) ; & cette particularité 
de fa vie eft fufccptible d’éclairciflements 
propres à fuppléer au filence de Boyvin. 

‘ La Maifon de Guife voulant s’acquérir des 
partifans , & diminuer par contre - coup 
la puiflance de fes ennemis, s’avifa de faire 
'revivre une prétendu loi émanée , dit-on , 
(b) de Henri II lors de fon avènement au 
Trône. Cette loi portoit , que nul ne pour- 

( a ) Du Tillet, dans fa Chronique abrogée des Roy< 
de France ,p. :iî, le dit expreflement. « En 15 Î9 (nous 
apprend - il ) le gouvernement de Picardie , cédé par 
w M. 1* Admirai, & demandé par le Prince de Condé> 
» fut néanmoins donné à MefTire Charles de Cofle» 
» Seigneur de Briflac, Maréchal de France. 

(h) Bourgueville, dans Tes antiquités de Caen, cite vfs 
édit en ce genre de Henri II : mais M. de Thou ( L. III ) 
fe contente de dire que le Monarque à la foliieitation 
des Princes de la maifon de Lorraine avoit arrêté que 
ceux qui étoient revêtus de plusieurs dignités à la fois 
n’en conferveroicnt qu’une : cela s’exécuta à la rigueur 
par rapport â l’Amiral d’Annebaut qui en même terns 
* étoit Maréchal de France. Il fe démit de cette dernière 

place, qu’on donna à Saint- André : mais Heuri 11 
ne fut pas fi févère pour le Connétable : on avoit 
compté fur fa charge de Grand-Maître de la maifon 
du Roi : mais les Guilés fentirent d'après l’accueil > 
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Y ou tenir quun feul office en la Maifon de 
France. On fe fervoit de ce moyen pour 
obtenir du Connétable la démiflîon de fa 
charge de Grand-Maître; & le Duc de 
Guife eut foin de fe l’approprier. L’Amiral , 
de Coligny, fachant combien il étoit odieux 
aux Princes Lorrains; comprit aifement que 
par les mêmes motifs on le chicanerçit 
fur fon Gouvernement de Picardie. Il offrit 
fa démiflîon , & cherchant à s’en faire un 
mérite auprès du Prince de Condé , il pro- 
pofa de l’en revêtir. La chofe paroiffoit d’au- 1 
tant plus hàturellè , que lés ancêtres du 
Prince avoient de pere en fils pofiedé ce 
Gouvernement. Les Hiftoriéns proteftans , 
toujours ardents à augmenter les torts du 
Duc de Guife , racontent autrement Panée-» 
dote. La noirceur du rôle qu’un d’eux lui 
fait jouer, répugne à ce cara&ere de Noblefle 
& de franchife que l’hiftoire lui attribue. 
Mais laiflfons parler cet Ecrivain (a). « L’Ad- 
» mirai , (dit-il) neveu du Conneftable , al- 
» lant aufacre du Roy, qu’il trouva à Mon- 

que Montmorency reçut du nouveau Souverain, qu’on 
ne dépouilleroit pas l’ami 6- le compère du Roi , comme 
le malheureux d’Annebaut plongé dans la difgrace. 

(a) Hift. de l’eftat de la France, tant de la république, 
que de la réligion , par Régnier delà Planche p. jy. 

Tome XXXVIU E 
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» treuil , (a) maifon aufE loyalement appar- 
» tenant au Duc de Guife que plulieurs 
» autres , avoit cuidé eftre furpris par une 
» eilrange rufe d’iceluy de Guife , lequel , 
» pour le mettre en mauvais mefnage avec 
» le Prince de Coudé, qui avoit efpoufé 
» la nièce Leonor de Roye , la perle des 
» Pnncejjes de notre tems , luy fift entendre» 
» comme s’il n’euft encore oublié leur 
» ancienne amitié, que le Prince avoit pour-. 
» chaffe de le defpouiller du Gouvernement 
» de Picardie j (b) ce que nayant creu 
» P Admirai , & mefme depuis ayant co- 
» gneu eftre faux par ce que le Prince 
x)*' mefme lui en dift , il délibéra de fe de* 
» faire de ce Gouvernement, prévoyant 
» que le dit de Guife prête ndoi t , n’ayant 
» pu parvenir à fon premier delTein , à 
» luy foire recevoir une honte, ne lui fai- 

v 5 *r * . , ' 

(a) U faut lire Nanttvil , comme l’a bien obfervé 
BoiTuct dans fon abrégé de l’Hiftoirc de Fiance , T. IV , 
p. il j. Nautcuil ctoit une maifon de campagne fur 
la route de Rbeims appartenant au Duc de Guife. 
Ce Prince y reçut magnétiquement toute la Cour. (Voyez 
les commentaires de la religion & de la république 
par le Préfixent la Place , fol. 37 > veifo. ) 

(b) Çcttc anecdote a été adoptée en entier parBofluet. 
( Lifçz fon abrégé del’Hift. de France, T. IV , p. i» 5 ») 
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» fant fournir ce qui eftqit requis pour les 
» fortifications de la frontière de Picardie ; / . 

» afin que le Roy, vifitant fes places, eu 
» prinft occafion de l’en démettre avec 
» quelque note de déshonneur. Voilà pour- 
n quoy voulant auffi gratifier le Prince de 
» Condé, du quel il eftoit fi proche allié, 

» il réfolut de s’en défaire; ce qu’ayant fait 
» entendre au Roy & pareillement à ' la 
» Royne , fa mere , d’autant diCut-il que 
» fon autre charge d’Admiral elloit plus 
» que fuffifante pour l’occuper, lui remon- 
» trant aufli combien ce Gouvernemei t 
» feroit bien léant au Prince de Condé 
» comme originaire du pays de fi longtems 
» gouverné par fes prédéceffeurs : cela fut 
» trouvé bien fort efirange, attendu que 
» les autres courtifans tout au contraire 
» avoient coutume de demander efiat fur 
» ellat; & de fait, la Reine mere luy per- 
» toit affedion , pour le connoiflre homme 
» rond , pour s’en fervir fans craindre auctn 
•» nement qu’il entreprinfl rien par ambi- 
» tion , dont elle le connoiffbit efire du tout 
» vuide, joint qu’elle eftoit contente aulTi 
» d’avoir toujours deux cordes en fon arc, 

» & de tenir, bridée i’authorité qu’elle don- 
» noit à ceux de Guife. Il fut donc à la 

E 2 
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v fin prins au mot , quant à la réfignatioli 
» de fon eftar. , mais non quant à en pour- 
» voir le Prince, quelque pourfuite qut 
» luy-mefme en lift : car le Marefchal. de 
» Biiftac en fujl achepci par ceux de Guife 
» au J ou finement dcf quels des cette heure là 
» il Je dédia » . . . 

Nous ne difcuterons pas l’autenticité des 
différents (a) faits que ce récit renferme : 
nous nous bornerons à ceux qui concernent 

( j ) Il eft bon de remarquer que l’aéte de noirceur 
imputé au Duc de Guife parla Planche, n’cft pas con- 
firmé par tous les écrivains du tems. Les Catholiques' 
n’en font aucune mention j & on n’en rencontre pas 
la moindre trace dans la vie de Gafpard de Coligny , 
quoiqu’elle ait été rédigée par un Proteftant. Il racorjte 
feulement ( p. 1 13 ) « que le gouvernement de Picardie 
» que l’Amiral vouloit faire tomber au Prince de Condé 
n eftoit une trop bonne pièce, pour que les Guifes la 
» voulurent voir à un autre qu’à un de leurs amis, 
» & qu’ils le firent donner à M. de Brifiac »... Il n’en 
eft pas ainfi des autres Ecrivains de cette feéle. d’Aubi- 
gné (dans fon Hift. univerf. Liv. II, p. 87); l’Hift. 
des cinq Roy s ( p. 71 ) & le Préfident la Place ( p. 38 ) 
s’accordent à peu de chofe près avec Regnier de la 
Planche. La Place nous apprend en outre que la Reine 
mère pour indemnifer l’Amiral, augmenta fa penfion 
de deux mille écus, fomme que lui produifoif annuelle- 
ment fon gouvernement de Picardie. 
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fe Maréchal de Briffae. On ne peut fe difii- 
muler que la fin de ce récit explique de 
la manière la. plus claire la réconciliation 
que cet événement opéra entre le Maréchal, 
& la Maifon de Lorraines e’eft ce qu’a 
ingénieufement exprimé l’Hiftorien Mathieu , 
lofqu’il raconte qu ? à cette époque le Maré- 
chal de BritTàc s’accomoda (a) au unis , 6* 
quitta l'amitié du Connétable : car en la Cour 
(ajoute-t-il) efire aimé de ceux qui n ? one plus 
d’authoritê c'eft ejlre aymé de rien . ». ». Les 
eirconftances où fe trouvoit le Maréchal , 
le forçoient de s’attacher à un parti ; & 
ce témoignage de bienveillance de la part 
de la maifon de Guife ne dût pas lui être 
indifférent. Il réfuhe de-la que le Gouver- 
nement en queftion (b) fut la baie de la- 

fa) Hiftoîre de François II, Lir. IV, p> *op, 

(b ) » Le Maréchal de Brifiac (dit d’Aubigné , Hift.. 
uaiverf. , Liv. II, p. i8) » reçut c» gouvernement,. 

* comme on le luy fît fentir par la feule recomman- 
» dation du Duc de Guife.».. «Au lieu -d en pourvoir le 
» Prince de Condé ( litron dans l’Hift'. dès cinq Roy s» 
p. 71) » ceux de Guife en- achepterent un partifan, 

• le baillant». an MarefchaL de Briflàc».. B o fluet, dan» 
fon abrégé de l’Hift. de France citéey-deflus, adopte,’ 
fans héfiter, la mème.opinion. n- Ceux de Guife ( racon- 
te-t-il) o firent donner le gpuvernement au Maréchal 

E 3 
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bonne intelligence qui régna depuis entré? 
lui Se les Princes Lorrains. Gés faits s’ac- 
cordent parfaitement avec les Mémoires dé 
Boyrin. A partir de ce moment , il ne dé- 
clame plus contre le Cardinal de Lorraine 
& fon frère. Les modernes , qui font envi- 1 
fager ce bienfait du Duc de Guife en faveur 
du Maréchal comme l’effet d’une ancienne 
liaifon , fe feroient exprimés différement , s’ils 
euffent lu les Mémoires de Boy vin. Plufieurs 
de nos HiÜoriens, & notamment (a) Davila, 

i . • • . • —, I •* * i _• 1 . .. .HV.il ■ 

» de BrifTac également ravis ,’ & d’avoir exclu leur 
» ennemi, & d’avoir mis dans leurs intérêts un homme 
» Je cette importance. 

(a) Davila (Hift. des guerres civiles , Tome I, Liv. I.,. 
p. z8 } fe trompe mamfeftement lorfqu’il prétind qu’à 
la perfuafion des Gui f es on accorda cette place *1 Bn][jc y 
Capitaine d’une grande réputation & d’une haute valeur , 
mais qui s‘ étant flevê par la faveur des Princes Lorrains 
leur étoit étroitement attaché... Les Mémoires de Boy vin 
attellent que BrifTac eut fouvent à fe plaindre de la 
maifon de Lorraine Sc qu’il en efTuya les plus rudes 
perfécutions. Ce fut cette maifon qui pendant la capti- 
vité du Connétable le laiffa manquer de tout en Pié- 
mont. Ce fût elle qui foutint contre lui le Vidame de 
Chartres, &c. Tant que Brilfac crut pouvoir voler de 
fes propres aflcs , il ne voulut dépendre de perfonne : 
mais après la mort de Henri II, fe voyant à la veille 
d’être fans état & fans confiftance, il s’abandonna aux 

• c 1- 
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Tes ont induit en erreur. Ceux-cy , faute d’é- 
tudier les monuments, n’a voient pas vu que 
lesGuifes , éclairés par leur intérêt, gratinè- 
rent te Maréchal de Brilïac d-u- Gouverne- 
ment de Picardie - , pour l’enchaîner à leur 
faétiod. J ' 

(4). Ce fut au mois de mars 15*60 que Te 
tumulte d’Amboïfe éclata. On- en a déve- 
loppé les caufes & les fuites dans plufieurs des 
Obfervations jointes aux Mémoires de Ta- 
vannes (a) & de Vieilleville (b). Afin de ne 
point fe répéter., on y renvoyé le Lecteur. 
■Si le Duc de Gùife en cette eirconflance 
eut fuïvi les fages canfeils que Lui donne 
ici le Maréchal de Briflac, il* auroit épargné 
bien des calamités à la France. Mais aru hetr 

w 1 

d’imiter la clémence d’AuguJle , il voulue 
écrafer fes ennemis. L’animofité des Princes 
Xorrains alla fi Loin qu’il" s’en falut peu que 

Giiiies qui le recheiclicrent. La cauffe drrCatholicifine 
dont ik s’afficlioient les défenfeurs, fut encore un raotiT 
à CSs yeux. Enfin la bannière Royale fous, l’ombre de 
laquelle la leur s’éleva conftamment,. devint pour lui 
un lignai de ralliement dont il ne s’écarta point. 

- K - (a) Tome XXV H de la Colleftkm, p. s 8 6 te 
fuiv. . ' - _ - 

( b )' Tojnc XXXI ibîd, p» 4 s?, St fiiivi 

E 4 
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la tête du Prince de Condé ne volât fur urt 

\ “ ~ - - 

échaffaud. Bientôt les flambeaux de la guerre 
civile s’allumèrent de toutes parts. Les Mé- 
moires de Caftelnau, & d’autres, que nous 
publierons, vont nous ramener inceffamqrient 
fur ce vafte théâtre d’horreurs , de crimes 

& de miferes. 

« . * 

1 ' ' • 1 1 " * Z 'i * -* f ■ 

(y) Tout porte à préfumer qu’ici le Ma- 
réchal fait allufion à cette multitude de 
mécontens , irrités contre l’adminiftration 
dure & politique des Princes Lorrains. Sous 
prétexte d’économie, on avoit congédié une 
partie des Officiers de la Maifon du Roy, 
farts fonger à afTurer leur fubfiftance. En 
luivant le même plan de conduite, par l’ap- 
pareil des gibets , on chafia de la Cour 
une foule de braves militaires qui follicj- 
toient des gratifications , ou des penfions 
dues à leurs fervices. Nos Obfervations 
fur les Mémoires de (a) Vieilleville , con- 
tiennent ce tableau effrayant. Mais aucun 
de nos Hifioriens ne l’a exprimé avec plus 
d’énergie que le célèbre Boffuet. «Tout fem- 
» bloit, dit-il (b) , difpofé à la fédition. Le 

’* / . / - A • > • * • • • * *’ i* » ’ . .Jt 

(a) Voyez l’Obfervation n°. 3, Tome XXXI de 

la Colle&ion, p. 43t. . ... - 

(b) Abrégé de l’Hift. de France, T. IV ■ 
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nombre des mécontens étoit infini ; le* 
Proteftans n’oublioient rien pour les aigrir; 
les Princes Lorains ne croyoient pas 
leur perforine en fureté ; & ceux qui 
accouroient de tous cotés à la Cour, pour 
demander, ou le payement de leur avan-* 
ces, ou la récompenfe de leurs fervices* 
» leur devinrent tellemem fufpeâs, qu’ils 
» confeillerent au Roi de faire crier à forç 
de trompe, que s’ils ne fe retiroient de 
» la Cour dans vingt-quatre heures, ils fe- 
» roient pendus à une potence qu’on, avoit 
» dreflfée exprès. Un confeil fi violent les 
» rendit encore plus odieux , prinçipale- 
» ment aux gens de guerre. Tout le monde 
» reclampit' les Etats, pour s’oppofer à 
» leur tyrannie; & ceux, qui en partaient, 
» étoient traités de fédiçieux ».. . . 


U . 1 


- (6): Quoiqu’en dife Boy vin, cette parti- 
cularité eft invraifemblable. Les Ecrivains 
des différents partis conviennent unanime- 
ment que François II étoit incapable d’une 
réfolution de ce genre : il falloit de la vi- 
gueur ; & il n’en avoit point. La foiblefle 
de fon caraâcre répondoit à la conftitution 
valétudinaire avec laquelle il étoit né. Cathe- 
rine de Medicis, fa mcre, délirant des 
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enfants, avoit eù recours à l’art des Méde- 
cins; & le jeune Monarque, friait de ces 
premières tentatives, apporta, en nailfarit, 
un germe de mûrt prochaine qui Fe décé- 
k)it for tous fes traits. S'il efi vrai (comme 
l’a dure (a) Mathieu) qiCe la joie d'cjlre Roy 
le' guérit d'une fièvre quarte , ce Fut là l’uni- 
que 'marqué d’énergie qu’il donna; & en 
admettant cette anecdote, il s’en faut bien 
qu’elle fade honneur à fon coeur. II ne 
feroitpas impodîble que la Reine, famere, 
jaloufe du pouvoir ufurpc par les Gu.ifes , 
n’eût eu -îe projet de placer BrifTac à la 
têie du Gouvernement. Tenant tout d’elle, 
i-1 feroit devenu fous la main l’inftrttment 
de -fa 'puifiancè'; & la foif de l’ambition la 
tourmentoit affez ,' pour qu’elle eût conçu 
ce plan vafte & hardi. Mais il y avoit loin 
de là à l’exécution. Et les Guifes Fendent 
«venté. Catherine de Medicis '& (pu, pro- 
rogé auroient été leurs premières viétimes. 
D’après ces confidérations étayées fur les 
monuments de l’hiftoire, on conçoit . aifé~ 
ment que la mailbn de Lorraine n’auroit 
.pas confenti à voir Rriflaç. s’adeoir à la 
première place dç l’état: elle vouloir des 
partifans & non pas des Maîtres. 

V (a) Hift. de François II, Idv. IV, p. so8. 
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(7) Boy vin à la fin de fes Mémoires a inféré 
une lifte des principaux Officiers qui fervirent 
en Piémont. Comme cet article-peut intéref- 
fer plufieurs familles , nous en avons- fait la 
derniere de nos Obfervations. Mais laiftons-le 
s’exprimer lui-même. ... ; 

. / " » — 

Pour autant que les familles vrayement nobles 
& celles au j/l de bourgoifie , reçoivent à 
.Jirigulier pl(iijîr & à confolaiïon ’aujfti 
quand ils oyent raconter que leurs majeurs , 
parens & amis ont glorieufement & fidel- 
lement fervy & le Prince & la patrie , 
mefmes au démejlement de la guerre, j’ay 
bien voulu adjoufler à ces Afemoires , les 
noms de ceux qui comme Capitaines parti - 
culiers ayant charge d' Infanterie , fervirent 
en Piedmont... ,y *» , . / - , |. . . 


Infanterie. 


Lefieur de Richelieu, 
i’aifné , comman- 
dant aux deux com- 
pagnies Colonelles 
de M.de Bonnivet. 

Momluc, Maiftre-de- 


Camp. 

La Gaftine. 
Bertheuile. 
Efquinfon. 

Le fleur de Rieux à 
deux enfeignes. 
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La Charce. Blandbffe. 

DeMarrun.; Maz. 1 * 

DeMeyrins. * ’’ ' "" Baron de'Chepj% - '* 

Tilladet, l’aifné. Fontrailles. 

Tilladet, le jeune. Lichaux. _ 
Bajourdan. Charry. 

Du Murs. — lie fleur de Pequigny 

De Bras, v < , ‘ * - -w .. deux enfeignes. * 

• De Villambis. v Beauvais^Maugeron. 

L’Ifle. -v ' ' Montfort. 

Gros. v , . Augai 

Le fleur de Moraize à De Mantin. • 
v deux enfeignes. L’Eftang. 

De Rouques. • -■ Gironde.-* - 1 
De Ventabran, - Buno . 1 - 
De Vieux-Poro. Blanehet. 

La Val de Vivarets. Bargée. 

La Val de Provence. s Baron des Adrets. 

Le Chevalier de Vieux- Marfillac. 
Pont,freredel’autre. La Cafette. 

Pinzin. Vauguedemar. 

Le jeune Lyoux. Beines. 
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Gouverneurs des villes , ayans chacun une 
compagnie d'infanterie françoife , ou de 

i -, _ 

Cavalleriei 

» Cavalerie. 

y 

D’AulTun, Gouverneur de Thurin* 

\ 

Cav aile rie & Infanterie. 

De la Motte-Gondrin à Villeneufveé 

Infanterie. 

De Ligondés à Carignan. 

De Vafle du Marquifat de Saluces* 

Gordes de Montdevis. 

Loup de Cevt. , 

Richelieu de Courtemille * 

Lyoux d'Albe. 

Cavallerieé . 

’ • g . I 

Francifque Bernardin de Vimercat de Quierii 

• J 

Infanterie. r 

^Vicomte de Gourdon de Saviglan. 

Cavallerie & Infanterie. 

. Comte de Beine 4 " . ", 


i 
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Infanterie, 

Briquemault de Sain3-D amian. 

La Moll e du Bu fqiie. , 

Terride de Pignerol . 

Mazin de Conan. 

Salvaifon rfè Cafal. 

Cavallerie & Infanterie. 

Ludovic de Birague, Colonel en l’abfence 
du Seigneur Strofly, des Italiens & Gou- 
verneur de Santya. 

% 

Infanterie. , 

Montbazin d'Yvrée . 

t 

Carie Birague de Chivas. 

-s 

Infanterie Italienne. 

Le Marquis de Maferan , deux compagnies. 
Carie de Birague. 

Le Comte Trivulat. 

'André Birague. 

Cavallerie & Infanterie. 

\ 

Scipion Vimercat. 
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anterte. 


Alexandre de Cerret. Sampetro Corfe, 
Frefcare. - Montemar. 

Camille Artarie. Alfonfe Lazaro. 

Le ChevalierBirague. Pedre Ange. 

De Brefignolle. . Gregnet Juftinian. . 
eorges de Caflelnau. Venturo d’Urbin. 

Malvoifin. a_j • . _ 

Ardouin de Thurin. 

Comte de Vifque. Pondeflure. 
Chtramom. v . Comte de Defane. ; 

Colonels SuiJJes, 

Le Capitaine Wilem Fiolic. > 

Feter Apro. ' , v . 


Cohnels des Lanfquenets « 

Le fieur de Roquendolf. 

Le fieur de Rocrot. 

Le fieur de Rifflemberg. 

Le Baron de Hefiien. 
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Capitaines de Chevaux-Legers mis félon leur 
ancienneté . 

Chevaux-Leg. 

Francifque Bernardin de Vi- 


mercat, Milannois, 

IOO 

Jeronyme de Birague , 

JO 

Theode Mânes & Bedaigne 


Albanois , chacun 

JO 

Dampville , 

200 

Chavigny , 

IOO 

SainâChaumont , 

IOO 

Le Peloux, 

IOO 

La Motte-Gondrin , 

• JO 

•Scipion de Vimercat , 

JO: 

Bellegarde , 

JO 

La Curée , 

yo & yo 


Fin des Observations fur les Mémoires du 
Jttur Boivin , Baron du Vlllars . 
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P racnques pour ojîer Parme des mains d' Oc- 
tave Fantaisie. ^ 

Recours & remonjlrances dudit Oâave Far- 
nai^e au Roy , qui le reçoit en fa pro- 
tection . 
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ÇasseriE de cinq bandes Italiennes du Colo- 
nel Pierre Strojfi , pour les envoyer à Parme . 
Leur deftruclion par commandement de Domp 

; Ferrand de Gonzague , avec fes frivoles 
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camper à Poyrin en Juin i55q. 

Confeils & préparatifs de la guerre, par Brijfaa 

Fortification du Monafiere de Barges, pour 
raifon de laquelle les Impériaux rompirent la 
paixi 

Ouverture de la guerre par Brijfac , le troifiefme 
Septembre i55i par la prinfe de Quiers 4* 
Jaihcl Damian. 

Prinfe de plufieurs chdfledux de PA Jli^ane & 
du Montf errai. 

Plainte de la Marquife, dé la Royale maifori 
d'Alençon, & la refponfe pdr Briffac. 

Oeffaid.es des Ongres venus au fecours de 
l'Empereur. 

Panemetit de Domp Ferrand , du Jiege de 
Parmé. 

Oeffaide de quatre enfeignes Italiennes à S . 
Baleing , par les François* 

Kefolutions , confeils & deliberations de 
l'Empereur. 

Levée de quatre mil Suijfes , pour le Piedmonti 

Dejfeins de Dômp Ferrand renverje • 

F a 
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Le Pape demande la paix au Roy , qui la lui 
accorde . 

'Pratiques de l'Empereur , au contraire. 

T. XXXIII , p. 163. 


LIVRE TROISIÈME. 

"F.NTREPRlSE fur la Citadelle de Lan 
vaillamment executée. 

' Avicluaillement de Sainâ Damian. 


Arrivée des Su if es en Piedmont : conduits par 
le Colonel piolic. 

Fortification de fainçl Damian } & autres places 
frontières. 

Fortification de Primel. 

Entreprinfe fur Cairas tramée par un moyne t 
qui trahit les François. 

Ordonnance du Roy pour ofier aux Gouver- 
neurs des villes , leurs compagnies d'in- 
fanterie. 

Demande du Marefchal pour la furjeance de 
ladite Ordonnance. 

'.y a fié fe defmet du Gouvernement de Sainct 
Damian , duquel Briquemaut efi pourveu. 


des Sommaires. 

' Adv'ts fur l'Arrivée du Cardinal de Trente à 
Milan. 

Préparatifs du Marefchal pour la guerre. 
Trahifon que le Sieur de Sainct Aubin vouloit 
entreprendre fur Marfeille. 

Fntreprinfe remarquable fur le chafleau de 
Milan. 

Deffaide fïgnalée de quelques Impériaux. 
Prinfe de Cafligliole , par les François. 
Mutinerie des Lanfquenets Impériaux e fiant 
dans la Ville d' A fl. 

Surprinfe de la Piova , par les François. 
Fortification & renfort de F off an & Cuiras y 
par Les Impériaux. 

Protection des Allemans acceptée par le Roy. 

Le Pape accepte les conditions de paix à lüy 
offertes par le Roy , enfuite dequoy le fiege 
■ e fl levé de devant Lamirande . • ■ - . 

DiJ cours d'une entreprinfe fur la ville de 
Gennes. 

Siennois mis en la protection du Roy. 

Prinfe de Carde parles François , qui met-y 
tent cafuellement le feu au chateau. 

F* 
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Reddition de la ville de Bufque, aux Français » 

Fntreprinfe fur V srruê , exécutée , 

$iege & prinfe de Saïtiâ Martin par les Impé '•* 
riaux. 

fntreprinfe fur la ville dé Aide , vaillamment 
exécutée, T. XXXIII, p. 35 

LIVRE QUATRIÈME. ,, 

Jf'oRTlFICATiON de la ville d'Albe nou- 
vellement conquife par les Français, & incon •* 

t 

tinent apres ajfiegée& battue par les Impériaux , 
qui font enfin cpntrainiïs de lever le fiege. 

. 4 # 

Reveuc de l'armée du Marefchal de Brijfac , 
fuivie de la prinfe de quelques cha fléaux fur 
les Impériaux, 

Siégé , batterie & reddition du fort & villa 
de Ceye. 

Priqfe de la ville & cha fléau de Courte* 
ptille y avec la fortification dudiâ çhafledi f 
après la prinfe , 

Entreprinfe de Domp Ferrand fur Ville* 
fleufve d'Afiy qui fait refondre le Marefchal 
de Rriffac à l u Jé donner la bataille en la çata* 
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pagne de Butiglieres , au Lieu de laquelle- il 

ny eu fl feulement que quelques efearmoùches «* 

Pour - parlé de paix d’entre les Sieurs 

Domp Ferrand & le Marefchal de Brijfac , 

qui .caufe une trefve de quarante jours entre 

eux. \ ..... - i 

\ 

Entre-veuc de Domp Ferrand & du Ma - 
tefchal de Brijfac , pendant laquelle Cairas & 
V ulpian furent ravitaille ^ par les ennemis. 

« Révolté dts Siennois contre l'Empereur 
Charles V. 

Reddition de la ville de C amer an au .Ma- 

x • . ' 

refchal de Brijfac , qui fait abattre le ckafleau 
& les forts d' alentour. 

Prinje & fortification de la ville de Mets 
par le Roy. 

Siégé de Mets par l'Empereur Charles V 
avec grand perte de fon armée. 

Siégé de S. Damian par Domp Ferrand., 
qui n'ofa jamais donner l'ajfaut , ains fut 
enfin contraint par la brave refolution des 
a jfi e g e5 L , de lever le fiege au mefme temps 
que l'Empereur fon Ma flre levait celuy de 
Mets. *1*. 



M . Table 

j\ Capitulation de bonne guerre d'entre les 
Sieurs Domp Ferrand & Marefchal dt 
Brifiac. 

, Fntreprïnfe & exécution fur la ville & 
ehafleau de V erceil , avec la retraite du Ma - 
reflial, après V execution. . : , 

- .firmf de Terouane par les Impériaux . 
v. Forces envoyées aux Siennois y defquels le 
Roy avoit accepté la proteSïan. 

■ T. XXXIV, p.5>s>. 

LIVRE CINQUIÈME. 

J\^[enÉ£S du Comte d' Aiguemont , envoyé 

/ v -*. 

en Angleterre pour traiüer le mariage de 
la Roine d' Angleterre 'avec Domp P hilippes % 
fils de VEmpereur Charles V . 

Siégé de F alfenieres par le Marefchal de 
B ri fa c , lequel il fu fi enfin contraint de 
lever , par la perte de la bataille que fit 
‘ le Marefchal de Stro^y en Italie . 

Entre prife y fiege y batterie , & reddition de 
la ville d'Yvrée au Marefchal de B ri fiai y 
fuivie de celle du fort de Mafin , & pays 
de Bielloito, 
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Atobajfade des Suijj'es au Marefchal de B ri ffac , 
\ pour retirer fes armées de la Vallée d' O fie , 
avec la refponce dudit Jieur Mar ef chai. 
Autre Ambajfade des V aleifiens audijl Sieur 
.{ Marefchal , avec la refponce d'iceluy. 
Diverfes r an on f rances du Maréchal de Brijfac 
au Roy y & a Mon jieur le Connefiable 3 fur 
la neceffité des affaires du Piedmont. 
Prinj'e & fortification de Santia. 

Menées du Comte de Chalant , pour fe faire 
déclarer de mauvaife prinfe. 

< Entreprinfe des ennemis de fortifier Gaù- 
narre , d'où le Marefchal les contraint de 
defloger . 

Entreprinfe & execution fur la ville de Ca^al, 
par le Marefchal de Brijfac. 

Diverfes expugnations de la Citadelle de Ca - 
%aly qui e(l enfin rendue au Marefchal de 
'■ Brijfac. . • ; • 

Demandes & remonflrances du Marefchal au 

Roy. ' ' ’ ’ •' " ' ' • ' 

^ , 

Entreprinfe double fur la ville d'Afi. 
Dejfeins& propofitions du Comte de Chalant , 
pour reconcilier les Princes Chrefiiens. \ 
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Amples ref ponces y & remonjlrances du Ma- 
refchal à fa Majeflé , avec un eflat des 
places que le Roy tenoit en Piedmont , 6 * 
des forces qu'il y falloit entretenir. 

T. XXXIV, p. * 3 *. 
LIVRE SIXIÈME. 

J^ENF ort des ennemis , qui tajchent 
d' o (1er la commodité des vivres à Cafal : 

' avec les raifons pourquoy le Marefchal de 
Briffac fe retira dudit Cafal. 

Advis du Marefchal de Briffac à M. le 

♦ • 

Connejlable , fur le futur traiâé de paix. 

Advis de la prife de Sienne par les Impé- 
riaux , avec la refponfe du Marejchal de 
Briffac au Duc de Mantoue , qui deman- 
dait l'artillerie qu'il avoit dans Cafal. 

Prife de quelques chafleaux par les noflre$y 
avec la deffaicle de plufieurs ennemis. 

Arrivée du Duc de Savoy e à Milan , avec la. 
deffaicle de fa compagnie près de V alence. 

Lettre mifftve du Marefchal de BriJJac à M. 

, le Cvnneflable . 
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Divers adveniffemens du Marefchal au Roy f 
fur diverfes occurrences. 

K - 

Arrivée du Duc d'Alve en Piedmont , aveè 
refolution d'y faire le degafl : à quoy le. 
Marefchal gourveujh 

Maladie du Marefchal de Briffac e fiant au 
camp. \ 

Défaille des Impériaux affiegeans le chafleau 
de la Tour. 

Siégé de Santia par le Duc d'Alve } qui s'en 
retint, fort honteufement pour aller fortifier 
P ondefiurc. . • 

Siégé , batterie & prinfe de Vulpian par les 

FrançQis*r.z:-r 7 ; 

fe Sieur de Termes pourveu du gouvernement 
de L'armée tn L'abfenoe du Marefchal de 

_ Brijfae. •>.. •j.'-vl 

Batterie & reddition du chafleau de Mont* 
ealvc à M. d'Aumale.. 

Punition exemplaire d'un Gentil-homme qui 
s'en alla de l'armée fans -Congé. 

Combat jignalé d'entre Meffieurs de Nemours 
G* Marquis de Pefcaire . * ; J 7 ' ■ 
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Défaite renier quable de plufieur s Impériaux , 
par le Sieur D ampville . 

Défaite des Impériaux , voulans prendre U 
fort de Gatinarre. 

1* Empereur Charles V quitte le monde & fs 

: retire en un monafiere. „ 

Perfidie du Marquis de Ma fer an. 

T. XXXV, p. 7 r. 

LIVRE SEPTIEME. 

Lt 1 GU E ofenfive & deffenfive entre le P ape y 
G le Duc de Ferrare i par les menées G 
entremif es du Cardinal Carafe. 

Plaintes , advenif emens & remontrances du 

- Mar ef chai de Brifac au Roy , tant par 

« ^ fi eur de Rambouillet , que autres. 

P rinfe de Vignal par le Marefchal , nomob- 

- fiant la fortification des ennemis , grand 
nombre def quels fut défait en la p rinfe 

; d'iceluy. , „ 

Double intention du fieur de la Trinité au traité 
qu'il manioit avec le Marefchal , />»«/• prendre; 
le party du Roy . 
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Arrivée du Marefchal de Brijfac en France - 
où il fu fl fort bien veu. du Roy & de toute 
la Cour : mais très-mal recompenfé 'des mémo- 
rables fervices qu'il avoit rendu en Pied- 
mont. 

Cau fes 4 particulieres pour lef quelles le Roy à 
la fujcitation du Pape priât les armes contre 
l'Empereur y avec les moyens qui aidèrent 
à la rupture de la trefive . 

Perfidie & cruauté infigne du Marquis de 
MaJJ'crany qui avoit prins peu auparavant 
le party du Roy. 

Retour du Marefchal de Brijfac en Piedmont. 

Nouveau fecours envoyé par le Roy en Pied- 
mont. T. XXXV, p. 23.7. 

LIVRE HUITIÈME. 

fy^ORT du fleur de Bonnivet , Colonnel Ge- 
neral de l'infanterie Françoifey en l'armée 
de Piedmont y auquel eflat luy fucceda le 
Vidame de Chartres. 

Arrivée de Monfieur de Guife à Thurin , pour 
de là pajfer en Italie à la conquefte du 
Royaume de Naples t 
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Conférence du (leur de Guife & du fieur Maref- 
ckal de Brijfac , fur la difficulté qui fe 
prefentoit au voyage dudit (leur de Guife J 
. avec raifons fort amples envoyées de part 
& d’autre à Sa Ma je fié . 

Paffage du fieur de Guife de PiedmOnt en 
Italie i 

Hivers advis & remonfirances du Mar ef chau- 
de Brijfac à Sa Majefiéy fur diverf es oc ■» 
cutrences. 

Hejfaiâe de plufieurs Impériaux par le fieur 
de Bellegarde* 

Prinfe de V alfenieres par le Mar ef chai de 
BriJJac y qui e/i baille J'oudain advis au Roy 
par le fieur de Boivin, 

Siégé y batteriey ajjauty prinfe & fie de la 
ville de Cuiras , par les François, 

Siégé de Cony par le Mar ef chai de BriJJac * 
qui fitfi contraint de le lever tant par la 
témérité du Vidame de Ckartres y que par 
l'arrivée du Marquis de Pefcaire * 
Hifcours expofitif de ce qui Je pajfa en la 
journée Saincl-Laurens r ou Sam cl Quentin 
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avec la bleffeure & prinfe de Monfieur lt 
Connejlable . 

Advis du Mar ej chai au Roy , fur ce qu'il 
luy fembloit bon pour avoir prompt fe- 
cours en fes affaires ; qui fu fl trouvé mau- 
vais par le Cardinal de Lorraine , qui ai oit 
pour lors l'entier maniement des affaires de 
France. T. XXXV, p. 346. 

LIVRE NEUVIÈME. 

D E P E s CME du Jieur de Gonnort vers 
le Roy , pour l’induire à envoyer fecours 
d'hommes & d'argent en Piedmont . 

Advis du Duc de Ferrare au Marefchal de 
Briffac , fur ce que le Pape s'ejlcit accorde 
avec VEfpagnol. 

Divers advis du Marefchal à Sa Majejlé , 
fur diverfes occurrences. 

Prife de Montechiar & de Cafliglioles par les 
ennemis. 

Impofition nouvelle mife par le Marefchal de 

V t 

\ Brijfac fur de Piedmont, pour l'entretenement 

. de l'armée. 
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Divers -bruids Jeme^par les ennemis au defad • 
vanta ge du Roy i fur la deffaide de Mon - 
fieur de Termes près Gravelïngues. 

Arrivée du Marcfckal de Briffac en France 
qui ejl faujjement accufè par les menées du 
Vidame de Chartres , nonob fiant quoy le 
Roy le loue & exalte publiquement. 

P ropofitions dudit Marefchal à Sa Majefé 
pendant fort Jejour en France. 

Retour du Marefchal en Piedrnont } qui en che- 
min reçoit nouvelles des forces que Vennemy 
avoit mis en Campagne. 

Depefche du (leur Francifque Bernardin vers 

♦ 

Sa Majeféy pour Vinftruire amplement des 
affaires qui fe paffoient en Piedmont. 

Deffaide de quelques trouppes des ennemis de- 
vant Saint-D amian. 

Deffaide notable des ennemis au mefme lieu 

\ où fujl autresfois baillée la bat taille de 
Cerifoles . 

Montcalve afjiegé par les ennemis , battu & 
finalement prias : avec les caufes de fa perte • 

Sommaire 
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'Sommaire du Mémoire envoyé par le Ma - 

1 refchal au Cardinal de Lorraine t pour avoir 
nouveau fecours d'hommes & d'argent pour 
le Piedmont . 

Cafal afiiegé par les ennemis , qui font enfin 
contraints de lever le fiege, & s'en aller forti- 
fier S. Martin , T. XXXVI, p. 71, 

LIVRE DIXIEME. 

^ 4 . D V J S & propofitions du Marefchal de 
Srijfac , fur ce où il luy fembloit bon d'em- 
ployer le renfort & nouvelles forces que le 
Roy vouloit envoyer en Piedmont . 

Diverjes remonfirances du Mare/chal à Set 
Majefiéy fur la difette & necejfuc de l'armée 
Piedmontoife . 

Dénombrement des forces qui à peu-près pou— 
' voient eflre en Piedmont . ' 

Injlance des Milannois envers le Duc de Se fie t 
pour la reprinfe de la ville de Valence. 

Divers inconvénient qui provenaient de la lon- 
gueur qu'on tenait aux pourparlers de paix. 
Tome XXX Vil. G 
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Secours de quelques deniers envoyé ^ en Pied- 
mont* 

0 

Retour de Monfieur le Connejlable de fa pri - 

j fon, avec les admonitions & promeffes de 
fecours qu'il donna au Marefchal. 

Renfort <T hommes & d'argent allant à Cassai j 
prins & défaits par les ennemis. 

Défaite de quelques ennemis fe rafraifehif- 
fans en certains villages. 

Nouvelles promeffes du Roy touchant le ren- 
fort promis au Marefchal , pour le Pied- 
mont. 

Remonftrances du Marefchal au Roy par le 
(leur de Boy vin, fur le futur traiâé de paix 
Centre Sa Majeflé & le Roy d'Ef pagne, 
avec la refponfe du Roy & de Monfieur 
le Connejlable aufdites remonftrances. 

Dif putes des Roy s de France & d'Efpagne pour 
le traiüé de la paix. 

€onclufion de la paix d'entre lefdits Seigneurs 
Roy s de France & d'Efpagne. 

Advis & mandement du Roy au Marefchal 
de Brifac touchant la conclufion de la paix . 
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Publication delà paix le cinquief me Avril i55ff. 

, ' Allions de grâces à Dieu par le Marefchal de 
Briffac fur la conclu (ion de la paix. 

Dénombrement des forces qu'il fallait laijfcr 
dans S Pilles du Piedmont qui demeu- 
raient au Roy par le traiâé de paix. 

Tome XXXVI, p. 183. 

LIVRE ONZIEME. 

R EMOWSTRANCES de Monfieur le 
Marefchal de Briffac au Roy , fur la publi- 
cation de la paix. 

Depefche du General Coiffer vers le Roy . 

Commandement fort exprès du Roy au Ma- 
refchal de Briffac , pour la démolition des 
fortereffes , qui doivent tfire rendues par 
la paix. 

Terme trop brief pris pour la démolition d'une 
vingtaine de forteref es , fur quoy Monfieur 
le Marefchal de Briffac fait refponfe au 
Roy. 

Monfieur le Marefchal de Briffac donne advis 
au Roy fur l'arrivée du fieur Scipion de 
Kimercat de de V alence. 

G 2 
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Le Roy envoyé an Marefchal de Briffée un 
mémoire prefenté à Sa Majejlé de la part des 
Mini fl res du. Roy d'Ef pagne.- 

Les Seigneurs de Mandoffe & Boiullay s'en 
retournent en France y charge ç de quelques 
remonjlrances de la part de Monfieur le. 
Marefchal . 

Monfieur le Marefchal fait voir à du Pleffis 
qui luy avoit apporté des lettres, de la part 
du Roy y les places qui av oient efié defmolies • 

Bruiâ fourdy que le Roy courant dans les 
lices a èfié blefjé à mort par Montgommery . 

Monfieur le Marefchal depefehe un courrier 
au Roy • 

Lettre de Monfieur le Duc de Savoye à M. 
le Marefchal. 

Monfieur le Marefchal reçoit lettres du' Roy 
François II y lequel luy donne advïs de la 
déplorable mort du Roy fon père . 

Monfieur le Marefchal faict refponfe au Roy 
& à la Reine , mère du Roy. 
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> Z OU te l'Italie & mefme les ennemis de Sa Ma- 
jejlé trouvent e fl range l'accord du Roy fait 
avec Monfieur de Savoye. 

T-,c Cardinal de Lorraine efcrit au Mar ef chai 
de Briffac du vouloir du Roy touchant la 
proviflon de cinq places. 

Advertiffement de Ruçé à Monfieur le Ma - 
refchal. 

Arrivée de Monfieur de Savoye à Nice . 

T. XXXVI, p. 235?. 

LIVRE DOUZIEME. 

j4dvertjsxement du Roy à M. le 
Marefchal de Briffac , touchant le dact du- 
Teflon qui fe levoit en Pied mont. 

Defpeche de Coconat , Maiflre des comptes 
par M. de Savoye à Sa Majeflé. 

Lettre de M. le Marefchal à M. de Savoye. 

La Roy ne Mere du Roy mande à M. Je Ma- 
refchal qu’elle luy fait referver le gouver- 
nement de Picardie y l'ayant ainfl perfuadé k- 
fon fils après la renùfe qu'en avoit fait 
M. l' Admirai. 
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M. le Marefchal depefche le Jîeur de Cigongnes 
vers Sa Majejlé. 

Le Roy renvoyé le Secrétaire Rii^é avec pro*- 
vifion. 

Le Roy mande au Marefchal le reglement qu'a- 
voit faiâ fon Confeil pour les Finances. 

Advis du Duc de Guife au Marefchal du fuccès 
de la confpiration d'Amboife. 

M. le Marefchal donne advis au Roy que les 
Luthériens avoient drejjé des feditions cen- 
tre Sa Majejlé & fon EJlat. 

M. le Marefchal advertit le Roy de l'arri- 
vce de M. de Bourdillon fon fuccejfcur & 
depuis Marefchal de France , auquel il remet 
fon gouvernement. 

A 3.e pieux & héroïque de M. le Marefchal 
de Briffaç , après fon retour à la Cour. 

Tome XXXVII, p. i. 
Fin de la Table des Sommaires. 
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MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS DE RABUTIN, 

Gentilhomme de la Compagnie du Duc de 
Nevers , Chevalier de l'Ordre du Roi , & 
Gouverneur de Noyers ; contenant ce qui 
s'ejl pajjé en Allemagne & dans les Pays - 
Bas y depuis l'année i55i jufqu'en l55$. 

XVI e . SlicLE. 
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NOTICE 

' DES ÉDITE U R S 

SUR LA PERSONNE 
ET SUR LES MÉMOIRES 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

François de Rabutin , iiïii d’une 
famille noble (a) tk ancienne de la Bour- 
gogne, ne remplit point ces grandes dignités 
qui donnent de l’éclat & de la célébrité. 
Homme d'armes dans la compagnie du Duc 
de Nevers, il paroît qu’il n’eut pas d’autre 
grade pendant les guerres de Henri II. 
Conformément aux opinions reçues de nos 
jours, compare-t-on la fimplicité de ce grade 
avec la naiflance & la fortune honnête que 
Rabutin tenoit de fes pères, il femble en 

(a) Dans le premier volume des Mémoires manul- 
... crûs de Palliot, pour la Bourgogne, Rabutin eft qua- 
lifié de haut & puiflanc Seigneur , Chevalier de l’Ordre 
du Roi, Seigneur de Bourbilly, Foui, &c. ( Voyez la 
Biblioth. des Auteurs de Bourgogne , par l’Abbé Papil- 
lon, Tome II, p. 178. ) ' 
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réfulter une forte de difparate. Mais que Ton 
fe reporte au fiècle où Rabutin vivoit; & 
Je difparate s’évanouira. A cette époque , il 
n’y avoit point de Gentilhomme qui ne fe 
crut honoré du titre d 'Homme d'armes. Juf- 
qu’au régne de fcançois I er , on n’étoit point 
admis dans ce qu’on appelloit les Compagnies 
d ordonnance 3 fans avoir fait rigoureufement 
fes preuves. Il arrivoit fréquemment que 
cinquante ou foixante Gentilshommes , fous 
Je nom de furnuméraires , s’attachoient à ces 
compagnies, & attendoient avec impatience 
qu une place d 'Homme d'armes vint à vac- 
quer. Lors même que des guerres longues 
& fanglantes eurent moillonné une partie 
de la noblefle, le Gentilhomme fut toujours 
préféré. A fon défaut, le mérite , uni à une 
bravoure éprouvée, avoit feul le droit d’être 
admis dans ces compagnies. Nous ajou- 
terons qu’à la fuite de Y Homme d'armes 

marchoient deux (a) Archers , un Page & 

( a ) On ne s’accorde pas fur le nombre de ces Ar- 
chers. M. le Duchat le porte à trois, au lieu de deur. 
Il paroît conftaté que dans l’origine chaque Homme 
d’armes avoit deux Archers. Il eft trds-poflîble qu’etr- 
fuite on ait augmenté ce nombre. Fauchet ( dans lès 
origines de la milice françoife, p. 49 ) nous apprend 
que les deux Archers, le Page & l’Ecpyer dévoient tou* 
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un Ecuyer (a). Enfin veut - on fe former 
une idée jufte de la compofition des Com- 
pagnies ( b ) (T ordonnance ; on n’a qu’à 
parcourir les liftes dé leurs monfircs ou 
revues ; on y lira les noms des familles 
les plus illuflres du Royaume. Tel étoit 
le corps où Rabutin fervoil. Quoique les 
notions nous manquent par rapport à fes 

\ 

être nobles. Il ajoute que la folde Je l’Homme d’armes, 
lorfqu’on inftitua en 144J les compagnies d’ordonnance, 
étoit de treize fols Hz deniers par jour. Sous Henri H 
on doubla cettt folde. Avec des appointemens auflï 
modiques , quelque bas que fût alors le prix des den- 
rées, on conçoit qu’il falloir que l’Homme d’armes eût 
du patrimoine , pour foutenir fon état : car il étoit 
obligé d’avoir quatre chevaux , un pour fon valet , le 
fommier deftiné à porter fon bagage , le courtaut fur 
lequel il montoit pour faire fes voyages, & fon cheval 
de bataille qui ne quittoit point la compagnie. Les 
Archers , le Page & l’Ecuyer étoient tenus d’avoir cha- 
cun deux chevaux. Ainfi il eft aifé de calculer la quan- 
tité de chevaux qu’une compagnie de cent hommes 
d’armes traînoit à fa fuite. 

(a) On l’appelloit Couftillier, à caufe d’un couteau 
ou dague qu’il portoit. Il devoit fecourir l’Homme d’ar- 
mes dans tous les cas. 

( b ) C’ctoit parmi les Chefs de ces compagnies que 
nos Rois, pendant longtems, choifirent leurs Généraux. 
( Lifez la Notice des Mémoires de Boivin, T. XXXIII 
de la Colleélion , p. 100. ) 

id 
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exploits particuliers, les récompenfes qu’iS 
obtint, attellent qu’il fe dillingua. Le Roi 
le décora de Ton Ordre , & lui conféra le 
Gouvernement de Noyers. Il a dû mourir 
dans un âge fort avancé, puifqu’il viyoit 
encore en ij8i (a) r 

Si l’on s’en rapporte à un moderne (b), 
le fameux Comte de Bufly - Rabutin étoit 
fon petit-fils (c). Quiconque ne connoîtroit 
pas le caradère du Comte de Bufly, héfite- 
roit à croire ce fait , en le rapprochant d’un« 
anecdote qui nous a été tranfmife par l’Abbé 
Papillon (d). Ce Littérateur témoigna fa 

(a) Alors on te citoit comme préfent au contrat 
de mariage de Claude de Clugiiy, Sieur d’Aify. 

( b ) Mélanges tirés d’une grande bibliothèque , 
Tome XXVII, C. c. page 184. 

( c ) Nous ne conteflerons point cette filiation : mai» 
il y a une particularité à laquelle les Bibliographes 
n ont pas fait attention. On vient de voir dans une 
des notes précédentes que François de Rabutin s’intî- 
luloit Seigneur de Bourbilly. La Préface des Lettres 
de Madame de Sévigné ( édition de 1734) attribue la 
même Seigneurie au père de cette Dame, dont le non» 
de famille étoit Rabutin-Chamal. Si le Comte de Bufly 
étoit le petit-fils de l’Auteur des Mémoires que nous 
publions , comment cette Seigneurie de Bourbilly étoit- 
elle déjà paflfée dans la branche de Rabutin-Chantaf? 

( d ) Bibliothèque des Auteurs d« Bourgogne, T. If, 
page 178. 
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rurprife à M. de la Riviere, gendre du 
Comte de Bufly , de ce que fon beau-père 
dans le plan de fa généalogie adrefle à Ma- 
dame de Sévigné (a) , avoit omis le nom de 
François de Rabutin. M. de la Riviere lui 
répondit qu’il avoit fait la même queflion 
* fon beau-père, & que celui-ci avoit allé- 
gué pour motif de l’omiflion la qualité de ' 
domeftique du Duc de Nevers, avouée par ' 
François de Rabutin. 

Affiirément il auroit été facile de prouver 
au Comte de Bqfly que fa délicatelfe étoit 
mal fondée. Car qu’entendoit-il par cet état 
de domeflicite ? Sans doute il ne l’appüquoit 
pas au titre d ’Homme d'armes de la compa- 
gnie du Duc de Nevers. Le Comte de Buffy , 
verfé dans notre hilloire , favoit qu’un Homme 
d armes n’étoit point le domejüque de fon 
Capitaine. Le farcafme tomboit-il fur la dé- 
nomination de Gentilhomme de la compa- 
gnie du Duc de Nevers adoptée par François 
de Rabutin à la tête de fes Mémoires ? En 

N 

% 

{ b ) Si l’on joint à l’inimitable Madame de Sévigné 
& à Madame de Chantal, fon ayeule, François de 
Rabutin & le Comte de BuiTy , il eft permis d’obferrer 
que cette famille, dans un court efpace de tems, a 
produit des perfonnages remarquables en plufieurs 
genres. 
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fuppofant que cette dénomination eût quel- 
ques rapports à un fervice perfonnel auprès 
du Duc de Nevers , le Comte de Bufly au- 
roit dû fe rappeller que Bayard (a) avoit 
été Page du Comte de Lignv, & qu’on 
accumuleroit aifément des exemples fembla- 
bles. D’ailleurs , quel étoit par lui - même 
ce Duc de Nevers, dont le fervice fembloit 
humiliant au Comte de Bufly ? Ce Prince 
appartenoit à une branche puinée de la 
Maifon de Cleves , & pofledoit le Comté 
de Nevers par l’alliance d’un de fes ancêtres 
avec Ifabelle de Bourgogne. Il avoit époufé 
une Princefle de la Maifon de Bourbon , 
grand’tante de Henri IV. Ce fut pour lui 
que François I et (b) érigea le Comté de 
Nevers & du Nivernois en Duché-Pairie. 

Confidère-t-on en outre les qualités mo- 
rales du Duc de Nevers : on découvre chez 
lui l’affemblage rare des vertus qui caraâé- 

( a) Tome XIV de la Colle&ion, p. 307. 

( b ) Et non pas Henri II , comme on le lit dans les 
Mélanges tirés d’une grande bibliothèque, T. XXVII, 
C. c. page 185. Les Lettres-Patentes de cette érc&ion 
font datées du 17 Février 1538. A la vérité le Par- 
lement ne les vérifia qu’en jfjp. ( Voyez les Mémoires 
; fur le Nivernois & le Donziois, par M. Née de la 
Rochelle. ) 
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rifent le grand homme. Guerrier intrépide. 
Général prudent & adif, Citoyen zélé, & 
n’ayant pour but que le bien de l’État , 
l’hifloire a peu de reproches (a) à lui faire* 
Elle nous apprend qu’il eut le courage de 
ne point ramper devant ces chefs de parti, 
qui à la Cour de Henri II fe difputoient 
le crédit , ou plutôt l’autorité. On ne le vit * 
jamais aux pieds d’une femme , flattant fes 
goûts & fes caprices, mandier le comman- 
dement des armées. Uniquement attaché à 
la perfonne du Roi & à la gloire de l’Etat, 
il vouloit ne devoir qu’à fes adions la con- 
fiance dont on l’honoreroit. Quoique Henri 
l’eftimât , rarement il commanda en chef. 

Il fallut la déroute de St. Quentin , pour 
qu’une fois le faim de l’Etat repcfàt entre 
fes mains. Les Officiers François échappés 

(b) Il faut en excepter la manière dont il fit la 
guerre. Plus d’une fois le fer Sc la flamme marquèrent 
la trace de fes pas. Quoique ce fut la faute de fon fiècle, 
on ne peut l’excufer d’en avoir partagé la férocité. Bran- 
tôme qui s’eft plu 'à louer fes talcns, ne parie point 
de cette barbarie que nous relevons. Il lui impute 
feulement la paffion du jeu : croyant le juflitier , il 
ajoute que cètoiiun beau joueur. Brantôme ignoroit-il 
que ce petit genre de mérite n’efface point la tache d’un 
des vices les plus dangereux, pour la fociété i 
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il ce défaflre, cherchoient (a) un Général. 

Ils nommèrent le Duc de Nevers par accla- 
mation. La conduite de ce Prince auroit 
mérité qu’on lui décernât le furnom. du 
Fabius François. Raturant nos frontières , 

& rendant la confiance au foldat, il prépara 
à fon heureux fuccefleur ( le Duc de Guife ) 
les moyens d’étonner l’Europe par la prife 
de Calais. Ce fut alors qu’il donna un exem- 
ple mémorable à fes contemporains & à la 
poflérité. Sans murmurer, il fervit en fécond 
fous le Duc de Guife. Chéri & refpedé des 
honnêtes gens , il emporta leurs regrets en 
mourant à Nevers le 13 Février 1 $62 (b). 

( a ) C’eft dans les Mémoires de Rabutin , & dan* 
ceux de Brantôme qu’il faut lire ces détails. On y 
appréciera le Duc de Nevers, dont la plupart de nos 
Hiftoriens ( excepté M. l’Abbé Garnier ) à peipe ont 
fait mention. Ils ont imité les contemporains qui , 
livrés aux différentes fà&ions , n’avoient garde de parle t 
d’un homme qui les méprifoit tontes. 

(b) Les modernes qui l’ont fait mourir en 1 ^66 ^ 
probablement avoient oublié que le fils de ce Prince 
fut tué vers la fin de 15 61 à la bataille de Dreux, Sc 
qu’à cette époque il étoit Duc de Nevers, parce que 
fon père n’exifloit plus. Nous avons pris pour guides 
l’Auteur des Mémoires, fur le Nivernois & le Don- 
ziois, & le Laboureur dans fes Additions aux Mémoires 
de Caflclnan, T. II, p. 99» 

Voilà . 
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Voilà en peu de mots le précis hiftorique 
de la vie de ce Prince. Croit-on fous tous les 
rapports qu’aucun Gentilhomme eût eü à 
rougir de lui avoir été attaché ? 

Ce fut fous fes ordres que François de 
Rabutin combattit ; & il s’en eft glorifié avec 
raifon. Aulîï fes Mémoires font-ils confacrés 
fpécialement à retracer les exploits du Duc 
de Nevers. Il les regardoit comme les fiens, 
puifqu’il en avoit partagé la gloire & les 
dangers. Rabutin pouvoit mieux que per- 
fonne raconter des évènemens qui s’étoient 
pafies fous fes yeux. Il l’a fait avec tant de 
candeur & de modeflie, qu’en rendant juf- 
tice à fon Chef, il ne parle pas une feule 
fois de lui*même. 

Il ne faut point chercher dans fon ouvrage 
Ces développemens d’une politique rafînce, 
6c l’hiftoire de ces intrigues fecrettes que 
Boyvin du Villars s’eft efforcé d’approfondir. 
Rabutin efl un bon Gendarme qui décrit (a) 

( à ) Dans une efpèce de Préfacé ( qu’il appelle Prot- 
toc), 8c qui précédé fes Mémoires, il rend compte de la 
manière dont il le» a rédigés. « Je protefte ( ydéclare- 
» t-il avec franchife ) ü je ne parle de tout ce qui eft 

• advenu durant le temps dont je fais mention, que ce 
» n eft pour parefle de fouffrir le trSvail de l’eferire . 

• car qui advifera ma profeflion , & s’enquerra de mes 

' Tome XXX FIL H 
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bien ce qu’il a vu. En général Ton exaéti 


» compagnons , fi j’ay tousjours porté ma part de la 
» fatigue de la guerre , il trouvera que pour un foldat 
» j’ay cité aflez diligent, ayant retenu ce peu que j’ay 
» voulu efcrire. Et fi on vouloir dire que je ne me fui* 
v enquis de ceux qui ont plus veu que moy : je relponds, 
» que je 1’eulTe fait volontiers, n’euft efté que diflimula- 
» lions 8c parolles faintes, dont tous ufent communément 
» aujourd’huy , accouftument peu à peu les perfonne s 
» à s’efloigner de la vérité : de forte qu’à la parfm la 
» plulpart demeurent menteurs ordinaires. A celle rai- 
» fbn, j’avois peur que m’aydant d’autruy, je meflalle 
» parmy les veritez que j’ay veu, les menfongcs. 
» L’autre chofe dont je protefte, eft, que fi je tais la 
» vertu d’aucuns , ce n’ell de malice ou d’envie , mais 
» pour ne l’avoir veu ou fceu véritablement : par ainfi 
» ce n’eft pas ma faute. Et quant à ceux delquels je 
» fais mention , je fuis certain que je les loue encore 
» bien froidement , veu leurs vertueux faiéls : & fl 
» touchant les faultes des autres, je ne les fay aigrit 
» 8c rendre tant abominables qu’elles méritent; en cela 
» je remets m% caufe & confidération à toutes perfon- 
r » nés de bon jugement : combien que toute ma vie 
» j’ay cité d’advis que les perfonnes de vertu foienr 
» ellimécs fans comparaifon plus vertueufes qu’on ne 
» fçauroit dire : les mefehans hommes , encore plus 
» mefehans que la mefchanceté mefme. Par ainfi le 
» default mien de ne fçavoir bien au vif reprefenter 
» la louange & le blafme , je defire ellre jugé par la 
» préemption precedente, & mx fimplicité dire ex- 
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tilde (a) & fa véracité font reconnues. Il a 
ffirvi de guide à nos Hifloriens; & on s’en 
convaincra eh lifant lés rapprochent ens que 
nous avons fait de fes Mémoires avec de 
Thou, la Popelinieré & les autres; 

Le ton dé Rabutin eft plutôt (impie que 
naïf. Mais malgré cette (implicite qu’il af- 
fede , il jette de tems en tems un coup-d’ceil 
fur l’adminillration intérieure 8 c extérieure 
du Royaume. Alors fes réflexions fuccindes 
8c fouvent pleines de fens, indiquent que 
l’Auteur favoit penfér* 8 c qu’il defiroit que 
fon Ledeur penfât. Quant au flyle , ces 
Mémoires fe lifent avec facilité , parce qu’à 

t> cuCée , fi en eferivant mon hiftoire, je n'ay ufé d’ar- 
» tificcs, ny enrichy mon ftile , pour plaire à plufieurs 

# oreilles délicates, qui fe déleétent en l’ornement de 
» langage : parce que fuyvant la vérité, qui eft la fin 
» & l’âme de l’hiftoire, j’ay cfté contraint d’eferire le 
» affaires nuement comme elles font advenues. Lef- 
» quelles caufes , fi eUes font bien confiderées , mon 
» oeuvre ne fera trouvé moins aggréable , que la gloire 
» & renommée eft requife des vertueux hommes qui 

* travaillent journellement pour acquérir un nom per- 
» fonnel. 

(a) L’Abbé Lenglet ( dans fa méthode pour étudier 
j’hiftoire, Tome II, in-4 0 . , page 17 6 & 508 ) & le 
Gendre ( fur les Hiftorienî de France, p. 85 ) en 
poKcnt le même jugement. 
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l’exception d’un certain nombre d’cxprefllons 
furannccs & de locutions quelquefois bizar- 
res , Rabutin a moins cherché l’agrément 
que la clarté. 

Ceux qui n’aiment pas les hommes pré- 
foiuptueux , lui fauront gré de s’être délié 
de fon talent pour écrire. Dans- une Épitre 
dédicatoire au Duc de Nevers, il prévient 
ce Prince qu’avant de faire imprimer fon 
ouvrage , il l’a fournis à la cenfure (a) de 
plufieurs perfonnes éclairées. 

On s’appercevra, en le lifant, que l’Au- 
teur étoit religieux : mais quoique zélé 
Catholique, il n’impregne point ce qu’il 
écrit du fiel de l’intolérance. Il ne fe permet 
point non plus de déclamations injurieufes 
contre Charles-Quint ; & cependant c’étoic 

( a ) Elles reconnurent ( y déclare-t-il ) que mon œuvre 
è:oit mil digère, & le jlyle mal limé & poty- Deux hommes 
fe chargèrent de le corriger. L’un fut le fieur de Brue\ * 
de Languedoc , l’autre ( un ami de l’Auteur } Bernard 
du Poey de Luc en Béarn. On a fupprimé cette épitre, 
qui ne contient rien d’intéreiïant. Nous remarqueront 
feulement que Rabutin y dit , qu’ayant entendu le Duc 
de Nevers louer Jules Céfar , pource que de la mefme main 
nu il avait combattu fes entends , il avait eferit fes Com- 
mentaires , ce’ a luy fit nos fin le defir d’imiter ce valeureux 
Romain, 
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l’ufage de Ton tems. Enfin fes Mémoires (a) 
offrent un tableau vrai & fidcle des opéra- 
tions militaires de la France dans les Pays- 
Bas, & dans les contrées qui les avoifinent, 
depuis iyyi , jufqu’à la paix de Cateau- 
Cambrefis en iyy^. 

La première é lition des Mémoires de 
Rabutin parut en iyyy fous le titre de 
Commentaires (b). Cet in--j.°. fïniffoit à la 
bataille de Renty. En iyyp , l’Auteur fit 
imprimer une continuation (c) : on a réuni 

(a) L’Abbé Papillon, dans f» Bibliothèque des 
Auteurs de Bourgogne , Tome II, p. 178, cite deux 
ouvrage* manuferits qu’on a attribués à Rabutin. Le 
premier droit intitulé : La Louante de la folie , traduction 
de 1 ’Encomium Mono. d'Erafme. Le fécond avoit pour 
titre : Defcription du voyage dernier que fit M. le Duc 
de Guife en Italie... Le Père le Long & fon continua- 
teur ne parlent point de ces manuferits. 

( b ) Nous prévenons le Leéleur qu’as titre de Com- 
mentaires on a fubftitué celui de Mémoires. Il eft 
inutile de répéter ce qu’on a dit à ce fujet dans la 
Notice des Mémoires de Montluc, Tome XXII de la 
Colleélion, p. xiv. Les mêmes motifs qui y font ex- 
primés, nous ont déterminés à ce changement , le feul 
qu’on fe foit permis. 

( c ) Selon le Père le Long , cette continuation ( in- 
8°. ) eft peu commune. Nous ajouterons qu’on trouve 
difficilement l’Edition de 1574, vol, in-8 0 ., contenant 
près de huit cent pages. 
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le tout en XI Livres dans l’édition de 1^741 
& c’efl fur cette dernière qu’aujourd’hui 
nous publions la nôtre. Si l’on s’en rapporte 
aux Bibliographes , il exifte diyerfes éditions 
portant toutes la date de 1574. Nous pré- 
fumons que les noms des Libraires (a) , qui 
varient fur les frontifpices des différent? 
exemplaires, ont occafionné cette méprife. 
Au fiirplus , en confrontant ces éditions 
prétendues, nous avons vu qu’elles fe ref- 
femblent exadement. Quant à celle que le 
Père le Long (b) cite, comme ayant été 
revue , corrigée & augmentée jufques en i 56 %y 
par Guy de Brue% , nos recherchés , pour 
nous la procurer , ont été infrudueufes. Le 
filence d’un moderne (c) fort à portée de 

( a ) A Ja tête de ces exemplaire* on lit les noms 
de la Noue , de Michel Sonnius , de Michel Chefneau , <Sf 
de Marc le Gucneux. Tous ces Libraires aveient acheté 
le privilège de Jean le éjejlayer , Maître Imprimeur 4 
Paris. ' ' 

(b) Le Père le Long cite cette édition d’après 
l’Abbé Goujet. Nous Tommes tentés de croire que ce 
dernier s’pft appuyé fur l’autorité de Gabriel Martin 
dans le Catalogue de M. du Fay ( p. 405, n°, 3371. ) 
( c ) Dans les Mélanges tirés d’une grande biblio-r 
thèque,on a inféré un extrait des Mémoires de Rabu- 
tin d’après l’édition de 1574 , contenant XJ Livre? ^ 

• fi finifTant à l’année 155$. 
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connoître les livres les plus rares , nous 
porteroit volontiers à douter de fon exis- 
tence. 

Par rapport à notre travail particulier, il 
Suffira d’obferver qu’on a Suivi avec Soin 
l’ordre & le plan qu’on s’eft preScrit. No* 
Observations renferment pluSieurs morceaux 
qui avoient été retranchés des Mémoires de 
^Boivin du Villars. Ces accelToires étrangers 
à l’ouvrage de Boivin (a) & jettés confuSé- 
ment au milieu de Sa narration , occupent 
ici la place qui leur cônvenoit. 

( a ) Boivin le fentoit lui-même : en parlant de ces 
accefloires , voici l'aveu qu’il faifoit dans fon premier 
avis au Leélcur. « Si en cette adjon&ion ( difoit-il ) 
» les dates , les mois , les jours ont quelque eonfufion 
* parmy eux, j'en demeureray excufable, pour autant 
a que ce font toutes aétions & defmélrmens que je 
» n'ay veus , fi ce n’eft par quelques lettres & mémoires 
a qui font tombées entre mes mains, & qui font forties 
a de la main du feu Roy Heori II , & de fes princi- 
a paux Minières », 

Fin de la Notice des Éditeurs. 
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MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

LIVRE PREMIER. 

Du commencement & origine de ces guerres : 
puis d » ce que s'eji fait en Chamvaignc ; à 
fa première ouverture , en l'an mil cinq cens 
cinquante & un. 

L E Seigneur Pierre Louis Farneze, invefty iyyi, 
des Duchez de Plaifance & Parme , par Pape 
Paul troifieme , fon pere , par efehange fait 
à l’Eglife defdits Duchez à autres terres & 
pièces, confirmé & ratifié par la plus grande 
part du College, (i) & le confentement de 
l’Empereur, moyennant quelque rccompenfe 
& le mariage de fa fille naturelle , avec le 
Seigneur Oélave, fils ainé dudit Pierre Louis • 
fe meit le plus diligemment que luy fut pof- 
fible , en (a) reale poffefiïon defdits Duchez 
& employa tout fon pouvoir à les fortifier & 
munir, prévoyant que non fans difficulté il en 
pourroit jouir paifiblement :puis au plus bref 
temps qu’il fe veit avoir le moyen , feit conf- 
ondre un Chafteau à Plaifance , autant fort ôç 

( a ) Ce^-à-dire , en palTelTian rqellç, 
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ij'j'i.defenfable , qu’il avoit à fe douter & rendre 
alfeuré, de ceux qui le pouvoient troubler en 
fa jouiflance (a) : félon aufli qu’il avoit le lieu 
& le pouvoir commode , principalement pour 
tenir la Ville en fubjeâion, de laquelle, & 
fpécialement d’aucuns citadins , fe foufpeçon- 
noit. Toutesfois ne fceut-il de fi loing pré- 
voir & conduire fes entreprifes , qu’en fin 
par ceux mefmes , peut eftre defquels fe dou- 
toit, ne fuft tué , & dedans fa forterefle mal- 
heureufement meurtry : avec telles intelli- 
gences , que fi toft que fa mort fut publiée , 
Dom F ernand de Gonfagues , Lieutenant pour 
l’Empereur au Duché de Millan , qui eftoit 
prochain de là , entra dedans avec Cavallerie 
Sc Fanterie , (b) faififlânt la Ville & le Chaf- 
teau au nom de l’Empereur fon maiftre. 

Le Pape Paul fe fentant plus griefvement 
offenfé de la mort de fon fils , qu’en la perte 
du bien , par le moyen cje celuy , qui non feu- 
lement de fa fain&eté, & de toute la maifon 

(3) Sa tyrannie & fes mœurs diflblueslui faifoient 
craindre avec raifon la révolte de fes propres fujets 
& les embûches de fes ennemis. D’ailleurs il favoit 
que l’Empereur le haiffoit. (Voyez les Obfervations 
fur les Mémoires de Boivin du Villars, Tome XXXIII 
de la Colle&ion, p. 397.) 

( b ) Vieux mot qui fignifioit Infanttrit K 


y 


de François *de Rabutin. 12 3 
Farneze avoit tiré (a) innumerables plaifirs, ij'j'i* 
• mais qui s’y eftoit allié : craignant d’elîre en- 
tièrement fruflré & deiïàify du furplus , en- 
voya le Seigneur Camille Urfin , l’un des 
Capitaines de l’Eglife , avec bon nombre de 
gens de guerre , à Parme, pour la garder 8c 
défendre : eftans toutefois déjà prins & renduz 
plufieurs Chafleaux du Parmefan , aux Chefs 
& ferviteurs de l’Empereur. Peu de tems en 
fuyvant , le Pape Paul ja fort vieil , & d’avan- 
tage fes jours plus avancez (b) de tel ennuy ôc 
trillefle, par fa derniere & exprefTe volonté 
teftamentaire , ( 2 ) voulut & ordonna avant 
mourir , que Parme fuit rendue au Seigneur 
Oâave ton nepveu. 

Après que le fiege Pontifical eut vacqué 
aucuns jours , les Cardinaux aflemblez au 
Conclave pour l’elcdion d’un autre Pape, 
furent par intervalles en controverfe, pour 
les prioritez des degrez, dignitez & nations. 
Finalement fut e(leu un Cardinal Aretin (c) , 
de la maifon de Monté, intitulé Jules troifief- 
mes. Lequel cognoiflTant félon équité le droiâ 

( c ) Il n’y a qu’à lire l’Hiftoirç de Tofcane par 
Riguccio Galluzzi : on s’y convaincra que Paul IH 
fin plutôt l’ennemi que l'ami de l’Empereur. 

(a) Paul III mourut le 6 Novembre 114g, 

{ b j Ç’eft-à-difç, patif d’Atçzzo, 
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jj'ji.qu’avoit le Duc Odave au Duché de Parme, 
l’en reveftit , & manda au Seigneur Camille • 
Urfin, luy ceder & rendre ce qu’il occupoit, 
comme au vray proprietaire : nonobftant que 
l’Empereur longtemps auparavant euft ré- 
quis inflamment que Parme luy fuft rendue, 
foubs couleur de fe dire protedeur de l’Egli- 
fe : ayant desja fait menaffer le Seigneur 
Camille Urfin, à fin que la luy rendift entre 
fes mains. Ce que ne pouvant obtenir par 
ce moyen , en après feit offrit recompenfe 
au Seigneur Odave, adjouftant diverfes pro- 
meffes ; aufquelles ne voulut adjoufter foy , 
craignant demeurer deveftu de l’un & l’autre : 

• fe remémorant de divers exemples qu’il avoit 
veu advenir en pareil cas. 

Et de ce refuz l’Empereur davantage irrité , 
recourut une autrefois au Pape, avec plusvehe- 
mentes perfuafions entremefiées de menaffes , 
luy faifant entendre les grands fraiz, que luy 
conviendroit expofer continuellement pour 
la defenfe de ce pauvre Seigneur, & de fes 
places : au contraire luy remonftroit les 
moyens & l’authorité qu’il avoit félon fon 
affedion, poumon feulement defendre le bien 
de l’Eglife , mais d’avancer ( a ) 6c efiever les 

( a ) Ce fut là le vrai motif qui fit changer Jules III. 
J-’ainhition de fes neveux la fienne qu’il voulut 
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liens. Tant y a que tomes fes perfuafions iyyi* 
eurent telle efficace à l’endroit du Pape, 
qu’il feit fçavoir au Duc Qdave, qqe ne 
vouloit plus fup porter celle extraordinaire 
defpenfe comme luy a voit promis. 

Se trouvant le Duc Odave de ce nouveau 
changement à bonne caufc troublé , lequel 
avoit eu toujours bonne oppinion que le 
Pape luy feroit amy, comme ayant receu 
de fa maifon le premier poind de fon advance- 
,ment : luy feit remonflrer le peu de moyen, 
qu’il avoit , fi de fa faindeté ne luy elloit 
fubvenu , & le grand péril qu’il encourroit 
li elle luy defailloit. Pour refolution luy fut 
refpondu que ny eu fi plus d'attente , & que 
fe retirafi ailleurs ou fentiroit pouvoir recou- 
vrer meilleur fccours. Parquoy ( veu les gran- 
des apparences , que' toutes ces menées ef- 
toient conduites à l’adveu de fon beau pere, 
qui ne tendoient à autre fin que le fpolier de 
devellir de fon propre ), prudemment con- 
fidéra , que s’il fe retiroit dever's luy , peu 
d’avantage luy en adviendroit : & prompte- 
ment ne peut eflire meilleur moyen que s’ad- 

fatisfaire, ont été fuffifamment développées dans le 
travail qui accompagne les fldémoires de Eoyvin du 
Villars. Ainfi cm renvoyé le Lecteur au T. XXXIIF 
de la Collcdüon, p. 403 , & 404.' 
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i yy i. dre (Ter au Roy. Lequel tant pour cognoil* 
tre la chofe digne de commiferation , que 
pour eftre à Pimjtation de fes predeceffeurs , 
affedc à defenfe & tuition (a) du bien (b) 
de PEglife , le confola en premier d’un efpoir 
' de fon fecours : toutefois après avoir par fort 
Ambafladeur , qui lors eftoit à Rome , fait 
remonflrer toutes raifons au Pape pour Pin* 
duire à meilleur moyen. Et ne Payant peu re-» 
fouldre , dès-lors en accepta la proteètion 
foubs conditions obeiflantes & favorables (c) 
à PEglife. 

Le Pape eftant vaincu & diverty entière- 
ment par les continuelles exhortations de 
l’Empereur & fes Miniftres , de premier 
mouvement trouva fort mauvaife celle capi- 
tulation : & de cholere avec pluficurs me- 
naffes , feit courir le bruit de publier une 
cenfure fur le Roy & fon Royaume. Qui 
luy donna occafion de fe dcfier aucunement 
de luy, Sc de faire fermer les partages de 
fes pays , avec defenfes de tranfporter à 

( a ) Prote&ion. 

(b) Ce n’étoit là qu’un prétexte, puifqtfe ce bien 
d’Eglife appartenoit à un Laïque* 

( C ) Ou plutôt à la France qui , à caufe des polTe fiions 
qu’elle avoit en Italie, étoit intércflec à empêcher l’Em- 
pereur de s’emparer de Pa*mc. 
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Rome or,n*argent monnoyéou non monnoyé, xyj 1» 
pour bulles, difpenfes ny autres defpefches, 
jufques à ce qu’autrement il y auroit pour- 
veu. Puis eflant condamne le Duc Octave 
comme rebelle Vaflal, pour n’avoir voulu 
quitter fon bien à tel marché qu’on le de- 
mandoit : le Pape confentit à l’Empereur 
de recouvrer Parme en toutes les fortes que 
luy feroit loifible. Parquoy' (a) Dora Fer- 
nand, qui n’attendoit que celt arrelt, efpe- 
rant participer au proufit, ou pour fe mont* 
trer bon ferviteur à executer la volonté de 
fon maiftre , affembla en diligence toutes 
les garnifons du Dqché de Milan & de ce 
qu’il tient en Piedmont , & commença le 
gafl (b) au territoire Parmefan, accompagné 
du Seigneur Ian fc) Baptille ayant certain 
nombre de foldats, foubs tiltre & authorité 
apoftolique. Lefquels eftans conjoints avec 
leurs armées, pour demonftrer que ce n’ef- 
toit feulement au Duc Octave qu’on en vou- 
loit, affiegerent Parme & la Mirandolle, pe- 
tite ville adjugée dès long temps au para- 
vant par le Pape Paul, pour eflre tenue foubs 

(a) Tous ces faits font détaillé* dans les deux pre- 
miers Livres des Mémoires de Boy vin du Villars. 

( I» ) Le dégât. 

(c) Jean-Baptifie del Monte, neveu de Jules III. 
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jjyi.la prote&ion du Roy François, & des autres 
Roys de France fes fuccefleurs : dont fut 
expofé à totalle perdition le plat pais cir- 
convoifin. Celle année excedant de façon de 
vivre la cruauté barbare : au temps mef- 
raement que relloit encor quelque efpoir de 
pouvoir pacilier ces troubles , ellant peu de 
jours enfuyvans envoyé le Seigneur de Mon- 
lue (a) devers le Pape pour efclaircir tous 
ces differens , & fçavoir la derniere inten- 
tion de fa fainâetc : neantmoins continuèrent 
ces excez, tant que le Roy fut contraint 
d’y envoyer le Duc Orace Farneze frere du 
Duc Octave , avec les Sieurs de Termes ÿ 
d’Andelot , & Sypierre , & bon nombre de 
Capitaines & gens de guerre, pour fubve- 
nir à ce pauvre Seigneur , & à fon pais qu’il 
avoit accepté en fa protection. Et d’autre 
part manda au Seigneur de BrilTac , Lieu- 
tenant-General de Sa Majefté en Piedmont, 
de fe mettre en campagne avec telle armée 
qu’il pourroit recouvrer, & de chercher le 
moyen & occaiion de faire retirer Dom Fer- 
nand du fiege de Parme & de la Mirandolle , 

(a ) Montluc ne fut point chargé de cette commif- 
fion. Il ctoit alors dans l'armée <lu Maréchal de Briffae 
en Piémont. Lifcz le To.r.c XXXiIl de la Collec- 
tion, p. 

pour 
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pour retourner deffendre & gaffer ce quelj’yr, 
fon Maïftre tenoit feur A lien , pluftoft que 
s’entremettre aux chofes où il n’avoit aucun 
droit. En quoy il befogna fi heureufement 
en peu de temps , qu’il fe feit maiflre de 
Quiers , & recouvra Saind-Damian , avec 
d’autres- chafteaux au Maçquifat de Momfer- 
rat : & fe fuit davantage eftendu , fi Dom 
Ferrand ne fufl en brief retourné , pour 
luy venir empefcher l’entrée au Duché de 
Millan. 

Ainfi du cofié de Levant (a) &. d’Ita- 
lie commença une ouverture de guerre en- 
tre le Roy & l’Empereur : lequel encore 
qu’il eufl: par plufieurs fois affeuré à l’Am- 
bafiadeur de France , qui lors refidoit près 
de Sa Majefté , qu’il vouloit perféverer en 
l’amitié du Roy, ne defifloit pourtant à inno- 
ver grandes menées tendantes à luy préparer 
une furieufe guerre es parties de deçà : fai- 
fant amafler deniers en tous fes pays , eflans 
faides fecrettes levées de gens de guerre, 
Atoutes fes frontières munies en diligence, 
tant de foldats que d’artillerie : eftans aufïî 
equippez vaifieaux de guerre en tous les 

( a ) Ces hoftilités commencèrent en x y y i , & furent 
le prélude de la guerre fanglante qui s’alluma l’année 
fuivante. 

Terne XXX VII. I 
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J j j i . endroits dafmers, qui font en fa fubjeâiofl, 
mefmement ès Pays-Îîas félon la code de 
Flandres , & en toutes les contrées où la 
Royne Marie Douairière de Hongrie, a toute 
puifTance & commandement : ( laquelle on 
fçait de tout temps n’avoir eu grande affec- 
tion & plaiGr de veoir ces deuz grands Princes 
en paix : ) tellement que desjà on commen- 
çoit couveriement à ufer de rigueur à l’en- 
droit des marchands François, qui trafiquoient 
celle (a) part. Toutesfois le Roy taifant-toutes 
ces petites fafcheries , pour fe monflrer de- 
fireux du repos public , envoya amiablement 
un Ambafladeur devers cefte PrincefTe , pour 
modérer & diffinir toutes ces difficultez, qui 
aulieu d’eflre receu d’elle avec gracieux ac- 
cueil , fut par fon commandement eflroitte- 
ment refferré, & pour quelque temps detenu 
prifonnier en uh vieil chafteau. Et peu après 
ne fe pouvant plus contenir fans apertement 
declairer le vray de fon intention, feit gé- 
néralement par tous fes ports détenir les 
vaifTeaux & marchands de France, comme 
confifquez , commandant leur eflre oftez les 
voiles & autres inftrumens neceffaires à la . 
navigation , mettre la marchandée en terre , 
laiflant confommer les mariniers, qui efloient 
( a ) En ccttc contrée. 

f 
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én grand nombre, avec les pauvres marchands 15 S 
en frais de pourfuytes , fans leur donner autre 
refponfe de leur en faire reftitution. Davan- 
tage celle cholere s’eftendit fur les marchands 
qui trafîquoient par terre à Anvers , eftant 
faite inquifition de leurs marchandifes & au- 
tres biens de tous les François, qui y habi- 
ioient : comme fi deflors ils fuflent declairez 
pour ennemis , & n’euft plus efté queftion 
que de butiner. Et non-feulement en toutes 
ces chofes promptuaires ( pour eftre prefen- 
tement foubmifes à fa difpofition ) fe monftra 
fort ennemie des François : mais à l’endroit 
de cinq ou fix honneftes Gentilshommes 
François, qui ayans veu l’Allemagne (a), 
curieux de cognoiftre & veoir les meurs 8 c 
conditions des nations ellranges , retournant 
en France par les Pays-Bas, furent arreftez 
long-temps à la Haye en Hollande , & de-là 
menez prifonniers dans des chariots à Bruxel- 
les, avec non moindre opprobre , comme 
l’on meine les criminels 8c ceux qui appellent 
de la fenteiice de mort. Où pour réparation 
de l’injure qu*ils cfvoient reçeuë , leur fut 
prononcé par le Prefident d’Eftat , qu’ils 
avoient efté arreftez à jufte caufe, qui ne 
( a ) Cette anecdote rapportée par Rabutin ne Ce 
trouve point dans les griefc articulés par Henri II. 
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jj^i.potivoit eflre autre , finon qu'ils ejloient 
François , & que desjà & de tout temps on 
les tenait pour ennemis. Nonobflant, que le 
Roy pour ofler tout moyen à l’Empereur de 
chercher occafion de luy commencer la guerre, 
eufl faid battre & ruiner le fort de Lynchant 
(3) , non pour autre caufe , finon que les 
fubjeds de l’Empereur fe plaignoient que le 
Seigneur de Roignac , à qui il appartenoit, 
les grévoit' & endommageoit grandement : 
encore que ce fort luy eufl; peu eflre propre, 
pour en temps de guerre tenir une partie 
des Ardennes en fubjedion. Ainfî donc il 
me femble qu’011 peut aucunnement cognoifi- 
tre par ces principaux poinds, le premier 
autheur de ces guerres (4), 8 c auquel de 
ces deux Princes , le tort doit eflre imputé. 

Et s’il faut prendre les chofes de plus 
loing, je pourray adjoufter, que l’Empereur 
ne pouvant tant couvertement faindre fon 
intention , que le Roy 11’en eufl tous jours 
quelque advertiffement , advint qu’après le 
décès du feu Roy François, quand le Roy 
voulut renouveller & confirmer les alliances 
des Cantons des Suifles & des Grifons (5) 
il n’oublia à mettre en avant tous exploits 
pour les en deftourner & diflraire , tant par 
promefies que par menaffes : voire jufques 
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à 'envoyer quelque nombre deçavallerie fur iffU 
les limites de leur pays, pour recognoiflre 
les accès & entrées les plus commodes pour 
les affaillir. Enfin ne peurent tant faire ces 
menalfes J promeffes & prefèns , que de fe- 
duire & aliéner ces hommes confions , & 
tertains ( a ) comperes & amis du Roy. De 
quoy l’Empereur pour monftrer un figue *de 
veangeance , feit deffendre aux Grifons le 
commerce 8c trai&e des vivres qu’ils fouloient 
avoir au Duché de Milan , fçaehant leur pays 
fort afpre 8c infertille : efperant par celle 
neceffité & incommodité les contraindre en- 
trer en fa ligue 8c obeiflance. Je pourray 
aulfi dire combien luy a defpleu, 8c qu’it a 
trouvé mauvaife l’alliance du Roy de France, 

& du Roy d’Angleterre , 8c la reftitution 
de Bouloigne. Ce que peut eflre cogneu, 
quand M. le Marefchal de S. André porta 
l’Ordre de France au Roy d’Angleterre (b^ , 
s’efiant l’armée de nier de l’Empereur oppofée 
& plantée entre Douvre & Calais pour em- 

(a) Et fidèles compères du Roi. Ce titre leur ap.- 
parteuoit réellement , puifqu’ils avoier.t été parrains de 
la Princeffe Claude fille de Henri 11 , née le 11 No- 
vembre TÎ47. Les marraines furent Mafguerite locur 
du Roi , & Jeanne d’Albret. 

(k) Voyez le Tome XXIX de la Collection, p. zif* 

I 3 
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Jjji. pefcher ce voyage. Que toutesfois' n’advînt 
pource qu’il print autre chemin. On fçait 
aulTi en combien de fortes l’Empereur s’eft 
parforcé de rendre les François & les Alié- 
nons ennemis : defquels mefmemeht il en a 
fait aucuns mourir & traiter rigoureufcment, 
pour caufe feulement qu’ils avoient ellé au 
fervice du Roy : afin qu’eüans divifez & ef- 
puifez de finances, 8c fans efpoir de fecours, 
tant plus facilement les pcuft tousjours tenir 
en fervitude, Et ne prendray pour exemple 
que Scbaflian de Volgeberg , Colonel de 
Lanfquenets , ancien ferviteur de la Maifon 
de Fiance, auquel (au temps de paix, & 
que mefmement s’cftoit le plus declairé amy 
du Roy ) l’Empereur feit trencher la telle 
en la ville d’Augufie, & fut prononcé par le 
Miniftre de l’exécution , tenant encore l’efpée 
fanglante au poing (5), qu’autant en feroit 
fait de tous ceux qui partiroient du pays 
pîmr aller fervir la Couronne de France ; 
comme à la vérité ledit de Volgeberg tefiifia 
fur l’efchafaut , qu’il mouroit pour avoir efté 
au fervice du Roy. Et pour déclarer le moyen 
par lequel il vouloit efioigner les Allemans, 
& mettre hors d’efpoir de pouvoir recouvrer 
fecûurs dc*s François : c’efl choie toute corn- 
pnunp & claite j qu’il .fe yçuloit faifif dç 
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Lorraine (a) par le moyen de la Ducheffe ïyp. 
Douairière fa niepce : laquelle y avoit desjà 
appelle & fait 'venir certain nombre d’Ef- 
pagnols, defquels elle eftoit contente veoir 
manger & outrager fes pauvres fubjeâs, à 
celle fin de fe rendre tant plus forte & plus 
aflèurée d’eux , s’ils fe vouloient rebeller , 

& contredire à ce qu’elle pretendoit, de 
foubfmettre tout ce Duché foubs la protec- 
tion de fon oncle. De quoy fera foy & 
donnera tefmoignage le refuz que long-temps 
elle a fait , de faire la foy & hommage, au 
Roy, à caufe du Duché de Barrois. Outre 
cela, l’Empereur fe vouloit emparer de ces 
trois villes neutres, Metz, Verdun & Thoul, 

& en faire comme de Cambray : afin de ré- 
duire toute celle région obeiffante, & foub- 
mife à luy , pour plus facilement avoir accès 
& drelTer commodément fes entreprifes fin- 
ies terres *du Roy. Je pourrois déclarer & 
déduire plufieurs autres menées & follicita- 
tions pratiquées par l’Empereur à^fon plus 
grand advantage pour entreprendre fur nous, 
que je fuis content de taire : fuffit d’en 

avoir eferit les principaux pointfs de la plus 

(a) Ce fut là le motif qu’allégua Henri II, pour 
iuftiSer les raifons de convenance qui le portèrent à 
déployer fon autorité *Cn Lorraine, 

I 4 
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ïjji.frefche mémoire, que chacun (comme l’on 
dit en commun langage ) prefque voit encore 
à l’œil , & ne peut ignorer , tant pour n’obf- 
curcir mon Hiftoire de chofes ennuieufes , 
ne concernantes mon intention : que pour- 
ofter l’occafion à quelque Ledeur fcrupuleux 
de dire , qu’eftant François j’ay voulu colorer 
noflre querelle, rejettant le tort fur l’Em- 
pereur : ce que je n’entend, & ne pourrois 
faire pour eftre la vérité de tout ce different 
umyerfellement publiée & defcouverte. En 
quoy toutefois je ne me veux tant oublier, 
que de vouloir en mes efcrits aucunement 
injurier ou aherer la vertu & grandeur de 
l’Empereur , fçachant bien que c’efl un des 
plus vaillants Princes qui foit au monde, qui 
a mis heureufement à fin des faits autant 
grands, que feirent en leurs régnés les Cccjàrsr 
8c croy qu’il euft paffé plus outre, s’il ne 
fe fuft arrefté à détenir le propre* des autres 
Princes fes parents & voifins : ains qu’il 
eufi retourné fes forces conjoindes avec les 
leurs , au recouvrement de ce très - grand 
(a) 8c trèsj^pulent Empire de Levant. 

C)r pour "continuer la narration de mon 
Hiftoire , 8c reprendre ce qu’eftoit fait à 

1 (a) L’Empire Turc s cet acharnement à le détruite 

étoit un relie de l’ancien clpnt des Croifadcs. 
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l’advenement de celle guerre : le Roy avoir îyyi» 
veu que nonobftant tout le devoir qu’il avoir 
mis à conferver les traitez d’amitit , fon en~ 
nemy commettoit toutes aétes d’hoftilité : apres 
avoir longuement attendu que les navires & 
biens de fes pauvres fubjeâs , détenus injuf- 
tement aux Pays-Bas, leurs fuffent rendus: 
ce que n’avoit peu obtenir. Et recevant 
continuels advertiflemens, que fondit ennemy 
mettoit fus grands préparatifs pour l’envahir 
& furprendre , ne peut de moins faire que 
lafeher la main aux armes , tant en Levant 
qu’en Ponent : avec tant heureufe fortune , 
que d’entrée Dom Fernand fut contraint 
honteufement quitter le liege de Parme & 
de la Mirandolie , pour retourner fecourir 
le Duché de Millan : & en ce mefme temps 
ayant eu André (a) d’Orie , avec l’armée de 
mer de l’Empereur , deux fois la cha(Te eu 
la mer de Levant. En celle de deçà en la 
colle de Normandie, par le Capitaine Paulin, 
furent prins & arreitez aucuns vaifleaux &: 
marchands de Flandres (b), 1 lefquels foubs 

(a) André Dorla. 

« 

(b) On ne reviendra point fur ces évènen\cn:s détail- 
lés dans les Mémoires de Boivin du Villars. ( Voyez 
les deux premiers Livres de fes Mémoires , T. XXXIII 
de la Collcétion. ) 
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x J3 1. couleur de trafiquer , tranfportoient en leurs 
contrées vivres & munitions pour après s’en 
ayder contre nous. 

L’Empereur adverty de toutes ces exécu- 
tions, fort irrité & defpité, feit faifir & mettre 
.en fes mains , toutes Seigneuries , terre & 
chevances (a), que pofledoient en fes pays 
Gentilshommes & autres François, leur fai- 
fant faire commandement à peine de la vie, 

& confifcation de bien, d’en fortir & vuider 
dedans certain brief temps prefix : & renvoya 
le Seigneur de Marillac , qui lors refidoit Am- 
bafîadeur près de luy, avec plufieurs propos 
de menaffes addreflez au Roy , de le rendre 
le plus pauvre P rince de fon Sang : & pour 
ce faire commença deflors à rappeller & (b) 
xacointer tous ceux qu’il avoit declairé fes 
ennemis , & à mettre en avant tous artifices 
& efforts pour endommager le Roy & fes • 
pays. Principalement fe voulant addrefler 
devers la Champagne , la façhant adonc affez 
• mal pourveuë da frontières & ville fortes , 
: 8 c la plufpart de celles qui y eftoient, eftre 

(a) La Mothe le Vayer, dans fon traité de l'inf- 
, titution du Prince ; prétend que le mot de ckevance vient 
de chefs: finance, parcequ’avec de l'argent on vient à 
bout de tout. 

( i» ) Carcfler. 
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en fi mauvaife fituation pour eftre fortifiées, lyyi, 
qu’à peu de temps & frais les pourroit em- 
porter, Pourtant efloit tout fon delTein de 
retourner une autrefois par ces mefmes brifées 
qu’il efloit venu. 

Le Roy, encore qu’il euft de longue main 
prouveu à tous les attentats & deliberations 
de fon ennemy , fçaehant celle publication 
& ouverture de guerre-, avoit adverty tous 
les Princes, Gouverneurs & Capitaines de 
fes pays & fortereiïes , qu’ils fe tinlfent prefls, 

8c fe retiralfent aux lieux où leurs charges 
eftoient commifes & addreflees : & au relie 
avoit mis tant bon ordre d’avoir fes forces 
peeparées promptement , où le befoin re- 
querroit, & feroit prochaine la neceflité, que 
/ans eflre faites foudaines levées ny émotions, 
pouvoit en moins d’un, mois jetter aux champs 
une bien grofle armée & puiflante : avec une 
tant honnefte 8c pailible façon de vivre, que 
fes fubjeds ne 4’en pourroient (a) douloir, 
pe s’en fentir grandement grevez, au moyen 
de la bonne réformation & ordonnance , 
qu’y avoit erigée & efla.blie Meflire Anne 
de Montmorancy , Pair 8c Çonneftable de 
France, 

Ainfi M. de Nevers fe retira en fon gourer-* 

(a) Plaindra, 
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üfj’l.nement de Champagne, avec fa compagnie 
de cent hommes d’armes, où jà'efloit M. 
de Bordillon (a) , Lieutenant de Roy en fon 
abfence.Où tofl après luy furent envoyées 
les compagnies de gendarmerie cy-après dé- 
clarées pour les départir Sc mettre ès villes 
fortes & endroits qu’il verroit eftre foibles , 
comme il feit. Celle du Seigneur de Chaftillon 
à Mefieres. Celle du Comte de (b) Nantueil 
au Chefne Populeux (c). Celle du Seignevfr 
de la Roche du Maine à Moufon , dont il eft 
Çouverneur. Celle du Duc , de Montpel- 
lier audit Mefieres, à Ouart & ès environs. 
Celle du Seigneur d’Aubigny à Beaumont 
en Argonne & Sathenay (d). Celle de M# 
le Marefcbal de la Marche, eftoit jà à Sedan 
& Donchery. La Tienne demoura à Attigny , 
Chaflel en Porfean(e)& Rhetel pour eflre tant 
.plufloll prefle & prochaine de fa perfonne. 

AufTi - tofl que les ennemis eurent nou- 
velles que ce Prince vifitoit celle frontière, 
pour advifer à munir Içs plus foibles lieux 

( a ) Imbert de la Platiere , Seigneur de Bourdillorr, 
depuis Maréchal de France. 

(b) Henri de Lenopcourt, Comte de Nanteuil. 

( c) Gros bourg à cinq lieues de Mouzou. 

( d ) Ne faut-il point lire Stenay ? 

( e ) Châtcau-Porcien. 
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6c loger commodément toutes les compagnies 15 yi 
6c gamifons que le Roy y vouloit envoyer» 
afin de faire telle à tout ce qu’ils voudroient 
entreprendre , propoferent 6c fe meirent à 
l’efTay de luy donner aucun deflourbier 6c 
empefchement : eftans. advertis qu’il efloic 
au Chefne Populeux , gros Bourg , diftant 
de Moufon environ cinq lieues , en petite 
compagnie, donnant ordre à tous affaires 
qui pouvoient furvenir, le Comte Mans- 
fel {a) , Gouverneur lors du Duché de 
Luxembourg avec les Gouverneurs d’Yvoy 
6c Danvillé (b) , affemblerent un nombre 
d’hommes des Prevoflez qui efloient foubs 
eux , enfemble quelques Clevois ôc Gueldrois 
qu’on y avoit logé 6c retenu en garnifou 
pour ce Duché, 6c certain nombre de Cavalle- 
rie : 6c avec-tout cela, propoferent de luy ve- 
nir faire une (c) cargue en ce lieu. Dequoy 
toutefois ce Prince ne demoura longtemps à 
eflre adverty : 6c pource , fut tant bien pour- 
veu pour les recevoir par la conduite de M. 
de Bourdillon, qui ayant affisfcon guet 6c fort 

(a) Pierre Erneft, Comte de Mansfeld, Gouver- 
neur du Luxembourg. 

(b) Damvilliers. . > . 

( c) De venir l’attaquer. Cargue fignifie charge, atta-, 
que. 
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ippi.fur le palPage d’un marets, & le Pont-Bar# 
& fur toutes les advenues : à veoir l’ordon- 
nance qu’il y avoit mis, eftoit fort aifé à 
juger , que s’ils fuffent venus comme nous 
menafloient encore que fuflions en plus petit 
nombre qu’eux, malaifément fe fufTent reti- 
rez à leur honneur : mais ne comparurent 
point, & fut dit, qu’ils n’avoient peu palier 
les rivières , adonc fort grolïes , & hors (a) 
rive , pour les importunes pluyes tombées 
par l’efpace d’un mois , ou fix fepmaines au- 
paravant. Aucuns murmuroient que c’eftoit 
faux rapport, & controuvé advertiiïement. 
Tant y a, qu’il fut caufe de faire avancer 
huid compagnies des vieilles enfeignes , que 
le Roy envoyoit celle (b) part , pour la feurté 
de la frontière. Parquoy ce Prince le lende- 
main au matin partit de ce lieu pour retourner 
à Attigny, attendant de veoir faire les mont 
tres(c) defdites compaignies^pour en après les 
départir où verroit cltre befoing : & les trouva 
dejsa arrivées. Pourtant le jour enfuyvant, 
les voulut veoir en bataille en une prairie * 
le long de la riviere d’Aifne : où devant 
luy fe meirent en ordonnance de combattre f 

( a ) Débordées. 

( b ) De ce côté. • * - 

(c) La revue. 
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& feirent le lifhaçon (a) à réitérées fois, iff** 
Et puis afleurer de ce que j’en vey, non 
de ma feule opinion , que n’eft poflible de 
veoir foldats en meilleur équipage, ny por- * 
tans meilleur vifage de gens de guerre. Leurs 
monftres faites, ayans touché leurs foldes, 
le Prince les feit départir ainfi : Les Ca- 
pitaines Villefranche & Boifteron , à Mefieres. 

Le Capitaine Lignieres , à Moufon. Le Capi- 
taine Sainde Marie, à Sathenay. Les Capi- 
taines Gourdes , & la Lande , à. Maubert-fon- 
taine, & Montcornet. Le Capitaine Favaz, 
à Sainde Menehou. Le Capitaine Clanay , 
à Donchery. Affifes ainfi ces garnifons, fem- 
bloit que desja le populaire (b) de la frontière 
fe fufl: renforcé & redoublé de courage : & n’y 
avoit depuis les grands jufques aux petits, 
qui ne fe préparaient de prendre les armes, 
pour non feulement fe defendre des ennemis, 
mais pour davantage les aller chercher. A 
celle caufe journellement couroient- les uns 
fur les autres , démonftrans un préfage d’une 
cruelle & longue guerre. 

Après avoir mis bon ordre à tous ces pré- 

( a ) Cette manœuvre ne fe trouve point defignée 
dans l’extrait des livres Militaires publié par l’Auteur 
des mélanges d’une grande Eibliothcque. 

(b) Le peuple. 
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ï-Jj'i-cedens affaires, ce Prince* prudent & bien 
confeillé voulut vifiter les villes de celle 
frontière : & veoir comme eftoient munies, 
« & avec quelle diligence les remparts & de- 

fenfes s’avançoient , où journellement & fans 
celfe on befoignoit. Et partant d’Attigny , 
retourna au Chefne Populeux, où luy furent 
apportées les nouvelles , par le Seigneur 
Jaques Marie, honnefte& fage Gentilhomme 
Italien , Marefchal des logis de la compagnie 
de M. de Chatillon , comme par ladite com- 
pagnie , à la conduite du Seigneur de Luzar- 
che , vaillant & bien expérimenté Chevalier, 
qui en eft Lieutenant, avoient eflé desfaits 
quatre cens Bourguignons ( a ) , defquels 
eftoient Capitaines un nommé Bel -homme, 
& un autre parent ou allié du fieur de Lûmes , 
qui y demeura prifonnier. Celle desfaite fut 
executée prcs de Montcornet es Ardennes , 
& y refterent tuez à la furie de fept à huiél 
vingts hommes le relie mis & chalfc à vau 
de route , & trente ou quarante amenez pri- 
fonniers. Des noftres peu ou point en de- 
meura de tuez : vray eft que aucuns Gentils- 
hommes y furent bleflez, entre autres le S 1 de 

( a ) On nommoit ainli à cette époque les troupes 
des Pays-llas , pàrce que cette contrée avoit appartenu 
long-tems aux Ducs de Bourgogne. 

Montifault 
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Montifault, qui y receut un coup de picque jyji. 
en la cheville du pied : pour lequel coup, 
depuis par necelfité on luy a couppc la jambe, 
qui ne pouvoit eflre fans regret & dommage, 
eftànt Gentilhomme bien loué & eflimé. 
Quelques chevaux de ladite compagnie y 
fuient tuez & bleflez. 

Celle petite desfaite, pour un commen- 
cement, eflonna beaucoup les ennemis, & 
resjouyt fort ce Prince, pour les continuels 

r • 

rapports qu’on luy faifoit, que celle manière 
de gens , pires que volleurs , exerceoient 
grands pillages à l’entour de Mefieres , 8c 
emmenoient le beflail des payfans, èfquels . 

De trouvoient grande refillance. Donc pour 
continuer fa deliberation , ce Prince le len- 
demain partit du Chefne Populeux fuivy de 
plufieurs grands Seigneurs & Capitaines, tant 
de fa maifon que compagnie : & le relie y 
demeura avec le heur de Giry , qui en elloit 
Enfeigne : 8c arriva à Moufon environ les 
deux heures apres midy. Au devant duquel 
vindrent, le fieur de la Roche du Maine, 
qui en elt Gouverneur, avec fa compagnie 
de gendarmerie en armes, •& le Capitaine 
Lignieres avec la fienne de gens de pied. 

Si-tofl que ce Prince eut à loifir vifité , 8c 
tournoyé à cheval les remparts & murailles. 

Tome XXXVII. K 
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i/j'i.en petite fuitte devalla au grand portail de- 
vers Yvoy, remontant au long du grand che- 
min , jufques au-deflus d’une haulte mon- 
taigne entre ces deux villes, pour confide- 
rer & recognoiftre à plain la fituation de 
celle ville adonc ennemie : & non content 
de la veoir de fi loing, envoya quérir les 
compagnies , tant de cheval que de pied , 
n’ayatrs encor pofé les armes , pour luy fervir 
d’efcorte. Parquoy eftans arrivées , furent dé- 
. parties en trois fquadrons : l’un defquels, 
celuy qui eftoit le plus elloigné de corfelets , 
eftoit plainement defcouvert , & les deux 
autres les plus approchez, eftoient embuf- 
•quez dedans des folTez .& levées de terre , 
au long de la prairie. La gendarmerie elloit 
à couvert en un petit bofquet à main droite. 
Cependant furent envoyez quelques harque- 
bufiers,pour attaquer l’efcarmouche, & atti- 
rer la garnifon au combat , lefquels appro- 
chèrent julques fur ,1a douve du folle, & 
tirèrent à veuë d’œil, jufques fur le pont' 
leviz ^ fans que perfonne de leans monflraft 
le nez : feulement fut par eux entendu un 
grand tumulte & murmure là-dedans : eftans 
peult eftre en doute de veoir leurs ennemis 
aux portes, & leur ville eftre defgarnie, eftant 
allée leur garnifon courir : préfumans celle 

/ 

J 
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erttreprinfe avoir plus grand effed que n’ad-iy'j’l» 
Vint (a) , par la breveté du temps, 64 la nuid 
qui approchoit : toutefois celle compagnie 
donna telle frayeur à une trouppe de trois 
ou quatre mille Allemans, Clevois & Guel- 
drois, qu’elle les feit à l’inllant tous ferrer 
enfemble, & fe mettre en bataille dedans 
un lieu fort en Un village, au-deffus d’Yvoy, 
où ils eûoicnt logez : d’où ne départirent, 
avant nous fentir & cognoillre retirez. 

Ce Prince ainli fatisfait , tant du devoir 
de fes foldats , que pour avoir à l’aife veii 
ce qu’il avoit en affeâion : ayant prins fa 
revanche de leurs folles menalTes, feit tout 
retirer à Moufon. Le jour enfuyvant, envi- 
ron les huid heures du matin , il en partit 
en compagnie de beaucoup de grands Sei- 
gneurs, & Gentilshommes : entre autres 
des (leurs de Bordillon , Bufly , d’Amboile , 

& de la Roche du Maine , avec fes genf- 
darmes , & quelques harquebufiers pour l’ef* 
corte de fes mulets & du bagage. Ellant à 
une bonne lieue près de Sedan , au lieu où 

(a) M. de Thou (Liv. VIII ) confirme la défaite 
des Impériaux par le ccirps <jue commandoit le Sieur 
de Lufarche : mais il ne parle point de cette parade 
devant Yvoy exécutée fous les ordres du DuC - de No- 
vers, 

K a 
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ij'ji.fe devoit trouver la compagnie de M. le 
MarefcW (a), pour tenir efcorte à ce Prin- 
ce : alors, ainli que M. de la Roche du 
Maine efloit fur le poind de s’en retour- 
ner avec la fienne, les pages de l’efcurie, 
qui efloient .montez fur les grands che- 
vaux, & quelques autres, qui alloient de- 
vant avec eux, tournèrent foudain vifage 
devers nous : aufquels le Prince mefme de- 
manda pourquoy ils retournoient , & luy 
fut refpondu par d’un deux, que lés Bour- 
guignons combattoient, & efloient à l’ef- 
carmouche avec: la compagnie" de M. de 
Sedan près de là. A.donc de grand 8c af- 
fermé courage, commanda au fiéur* de la 
Roche du Maine de ne l’abandonner : & * 
feit prendre à chacun l’accouftrement de ' 
telle , en délibération d’y arriver allez à 
temps, pour leur faire paroiltre, combien 
fa vertu & prefence renforceroit le petit 
nombre des noflres auprès du leur: & fur 
ce poinét nous, meifmes au gallop gaillard . 
Je crov qu’ils nous defcouvrirent : car en- 
cor qu’ils fuflent au double de nous, ap- 
perceufmes de defius une petite motte (b), 
comme ils le rctiroient à la halle, pour -, 

( a ) Du Maréchal de la Maick. 

(b) Une monticule. 
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gagner un bois, qui leur eiloit prochain , ijyi. 
leur cavallerie couvrant leurs gens de pied : 
qui fut caufe de nous remettre au pas , 
pour fuyvre noltre chemin propofé. Paflant 
au deiïiis de Sedan , aucuns Gentilshommes 
de la compagnie de M. le Marefchal s’a- 
vancèrent, & jaconterent à M. de Névers 
(a), comme le tout eiloit' paffé en celle 
efcarmouche, & comme les ennemis avcicnt 
ufé de grande rufe , pour les attirer au loing 
dedans la grolîe trouppe einbufquée der- 
rière la montaigne : & le moyen , par le- 
quel les François la defcouvrirent. En ces 
propos & autres arrivafmes à Douchery , où 
ce Prince dina avec peu de temps, afin 
d’arriver à meilleure heure à Mefieres, où 
il devoit coucher ce foir là. Or falloit il 
paffer à la portée d’une longue coulevrine , 
près le Chafteau de Lûmes, la riviere de 
Meqfe entre deux, qui nous faifoit penfer 
que n’approcherions fi près fans quelque 
allarme, ou pour le moins eflre faluez de 
coups de canon. Ce que n’advint ainfi , mais 
pour ce que c’elloit fur le tard, & le vef- 
pre prochain , il y eut cinq ou fix ruflres , 

(a) François de Cleves, Duc de Nevers : on peut 
voir ce qui le concerne iaus la Noti:c qui précédé ces 
Mémoires. . . ' 

* 3 


Digitized by Googl 



IJO M i M O ! ï I ï 

i. qui fortirent de ce Chafleau : fe trainans fur 
le ventre le long de la prairie , marchans à 
quatre pieds , & feirent tant qu’approche- 
rent le bord du collé où ce Prince & la 
plus groffe trouppe de fa fuyte dévoient pafi- 
fer, que luy-mefme le premier âpperceut , 
& commanda à ceux qui luy efloient les plus 
prochains, d’aller recognoiflre, fi c’efloient 
hommes ou belles. Auffitofl qu’ils fe veirent 
defcouvers, fans avoir eu le loifir d’appro- 
cher de plus près, par advis de pais, def- 
chargèrent harquebufades , qui ne fut que 
vent: j’ay opinion qu’ils s’efloient là mis, 
penfans faire meurtre de quelque grand Sei- 
gneur, ou quelque deflroufle fur le bagage : 
on feit avancer de noz harquebufiers , qui 
tantofl les deflogerent de là ; peu apres 
arrivafmes à Mefieres. 

Le lendelmain jour de Dimanche, pour 
effayer à faire lortir les foldats , qui elloient 
dedans le Chafleau de Lûmes , & fçavoir ft 
d’aulfi grande alïeurance ils combattroient 
main à main , comme ils en faifoient le fem- 
blânt : commanda le Prince , que la com- 
pagnie de M. de Chaftillon, laquelle efloit 
adanc logée à Mefieres, fe préparait de l’ac,. 
compagncr avec celle du Capitaine, Vil- 
le-franche a de gens dç pied, & y efloit aufiî 


% 
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un grand nombre de foldats tant de celle iyyi. 
Ville, que de toute la frontière, qui y ef- 
toyent accouruz , pour veoir l’iffue de celle 
efcarmouche. Noz gens de pied furent partiz 
en deux troupes : les corfelets furent mis 
en un fond, au long du grand chemin qui 
tire droit à la porte du chafteau : le furplus 
en un autre vallon près de la Cafline qui 
en eft prochaine à la portée du canon : où 
elloit Mgr. avec le fieur de Bordillon, & 
cent ou fix vingts chevaux. La compagnie 
de M. de Challillon elloit près d’un village » 
audeflus, à couvert, derrière des builïons 
& hayes. Noz harquebuziers de grande aile- 
greffe 8c dextérité, allèrent harquebufer 8c 
chercher l’ennemÿ au plus près de leur bar. 
rieres 8c tfanchées , & ne fauit douter que 
la prefence de ce Prince , ne leur creuû le 
cueur 8c volonté de faire quelque ehofe 
bonne & honnorable : tellement que les fol- 
dats ^le Lûmes, qui s’eftoient tousjours tenuz 
forts dedans des tranchées , rehaulfées de 
palliz (a), qui environnent & ferment un 
cloz de vignes près de ce chafleau , enfin 
en furent mis hors , & déboutez par noz 
feuls harquebufiers : qui en preuve de ce: 
grand devoir, en apportèrent au Prince & 

(a) De paliflades. 

M 
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ijji.à M. de Bordillon , des palliz qu’ils avoient 
arrachez à leur barbe , fans y avoir perte 
d’un feul François : bien y furent deux ou* 
trois foldats bleffez , & le jeune Comte 
d’Afpremont par trop fe hazarder, eut une 
harquebuzade dedans l’efpaule droite. De- 
rechef on retourna les femoudre , mais on 
les trouva tant refroidiz , avec ce que le 
vefpre (a) nous invitoit à nous retirer, que 
le Prince feit remettre toutes les compagnies 
en ordonnance , pour reprendre le chemin 
de Mefieres : ce ne fut toutesfois fans eftre 
convoyez par ceux de Lûmes à coups de 
canon , tant que leurs boulets fe pouvoient 
eftendre. Je ne veux oublier à dire le com- 
mandement , qui fut fait par ce Prince au 
Seigneur de Rare , Gouverneur ^ adonc de 
Mefieres , de faire affcmbler tant de chariots 
& charettes , que pourroit recouvrer pour 
amener & rendre en fa villç , tant de bleds, 
foings , & fourrages , qu’on trouveroit es 
terres du Seigneur de Lûmes , afin djpfter 
le moyen à l’ennemy de s’en pouvoir ayder: 
auffi que le tout luy eftoit cohfifquc , pour 
la rébellion du vaffal contre fon Souverain. 
La faifon eftoit adonc fort baffe & mal- 
propre pour demener la guerre , s’eftans les 
( b ) Le foir. 
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ennemis retirez, 5c que les monftres de la* JJ 1 » 
gendarmerie fe dévoient faire en bref, pour 
le quartier de Janvier. Cecy fait, le Prince 
fe retira à Chaalons en Champaigne devers 
Madame la Duchefle qui fe trouvoit mal. 

Le repos ne luy fut pas grand; car ayant 
eu advertiflement , que les Bourguignons 
avoient prins une Eglife d’un petit village 
fur la riviere de Cheiïe , nommé Douzy, 
des terres du fieur de Sedan , que les payfans 
félon leur commodité avoient fortifiée, pour 
eux retirer 8c défendre contre les courfes 
des ennemis , 8c qu’ils la déliberoient ren- 
forcer davantage , pour eltre de celle ( a ) 
part Maiftres de la riviere , ou poùr garder 
ceux de Sedan , de fortir librement : déli- 
béra de les aller lever , 8c rompre celle en- 
treprife , ayant alTemblé de quatre à cinq 
cens hommes d’armes , 8c toutes les vieilles 
bandes 8c garnifons alïifes celle part , ac- 
compagné de M. de Bordillon , du Comte 
de Nanteuil , du fieur des Pots , des fieurs 
de la Roche-du Maine , de BulTy , d’Am- 
boife 8c de Lofles , fans plufieurs autres 
grands Seigneurs 8c Capitaines: Arrivant 
avec celte petite armée près de Sedan , fut 
trouvé que les ennemis fentans fa venue, 

(a) De cc côté. 
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Ij7i. a voient bruflé le village & abandonné le 
fort, & d’une mefme traite fut fuivy le che- 
min à Yvoy : au long duquel ne fut trouvée 
aucune chofe de refiftance. Vray eft, qu’eftans 
à une lieue près, ceux de la ville fortirent, 
une grand’ partie à cheval , & pèu de gens 
à pied, feulement à la feurté du canon; mais 
quand ils apperceurent que noz harquebu- 
lîers les aflrontoient d’afleurance, fans crainte 
de leurs boulets , fe retirèrent froidement 
peu-à-peu dedans leur ville , & nous prinf- 
mes le chemin pour entrer plus avant fur 
leurs terres : ce qui fut exploité en peu 
d’heures, à leur grand degaft. Le bruit fe 
efleva entre les foldats , que le Prince avec 
fes compagnies propofoit aller courir tout 
le plat pays, à l’entour de Luxembourg, 
ce qu’il pouvoit facilement exécuter. Tou- 
tesfois par plus meure délibération, en fut 
diverti, & tournafmes vifage. Au retour par 
mauvaifes guides , beaucoup des noflres s’ef- 
garerent dedans les forts & bois des Arden- 
nes : fur lesquels les Ardennois defchargerent 
leur furie, fé voulans vepger du degaft qu’on 
leur avoit fait : & en desfeirent quelque 
nombre , non de grande eftimation , pour 
eflre la plufpart coquins, & gens de là autour, 
qui s’arrefloient au pillage , & à chofe de 
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petite valeur. Ain fi retournafmes à Sedan : i^yi. 
les compagnies reprindrent le chemin pour 
fe retirer chacune en fon quartier ordonné ; 
ce Prince & ceux de fa compagnie à Me- 
lieres , & de là , y ayant quelque peu 
fejourné , à Chaalons , puis à la Cour , 
pour trouver le Roy où il fut fort ma- 
lade. 

A Mefieres demeura M. de Bourdillon : 
comme Lieutenant de Roy en l’abfence de 
M. de Nevers , pour prouvoir (a) aux affaires 
furvenans : efquels fi fagement & prudem- 
ment mettoit une police , que non-feulement 
de nous , mais des ennemis-mefmes eftoit 
eftimé trcs-fage Gentilhomme , méritant juf- 
tement les eftats qu’il a. Ce que j’en dis, 
ne me doit eftre imputé à flatterie : càr 
ainfi qu'une petite cloche ne rend grand fon y 
aujji fa louange ne dépend de mon affirma- 
tion: mais de fes faits , & du Roy , qui pour 
tefmoignage de fa fidelité , Va conflitué Ca- 
pitaine fur cinquante hommes d'armes de fes 
Ordonnances , avec la faveur telle que chacun 
fçait qu'il a de Sa Majefié. Encore que 
du collé de Champagne la guerre guerroyable 
fuit la plus ouverte & continuelle , fi eft-ce 
que de tous endroits de ce Royaume , les 

(a) Pour pourvoir. 



/ 




i $6 .Mémoires 
ijyi. François & les ennemis fe cherchoient or- 
dinairement pour s’endommager. Du collé 
de Picardie , eftoit M. le Duc de Vandofme 
avec MM. d’Anguian & de Condé , fes freres 
& d’autres grands Seigneurs Capitaines , au 
nombre d’environ quatre cens hommes d’ar- 
mes , & neuf ou dix mille hommes de pied , 
tant des garnifons , que des compagnies mifes 
fus nouvellement : entreprenans grandes fa- 
tigues Si exécutions fur les Flamens & Hen- • 
nuyers , les (a) endommageans fort, & ayant 
fait grandes courfes dedans le fond & au . 
milieu de leurs contrées , jufques à eflre 
intromis (b) dedans Arras, fi les intelligences 
que ce Prince y avoit , n’euflent eflé mal- 
heureufement defcouvertes. En Champaigne, 
combien que le Prince fufl abfent & près 
du Roy, le plus fouyent M. de Bourdillon , 
avec telle compagnie qu’il luy plaifoit eflire , 
ailoit courir bien dix ou douze lieues dedans 
le Duché de Luxembourg & les Ardennes : 
mefmement pour aller rompre un fort qu’on 
luy avoit rapporté les ennemis avoir balli 
près de Sainél-Hubert. Autant en faifoient 
les fieurs de la Roche-du-Maine, & Comte 

( a ) Ces faits font conlignés dans l’Hiftoire de M. 
de Thou ( Lir.VIlI. ) 

(b) Introduit. 
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de Nanteuil , noz Capitaines & foldats : quoy iyjî. 
* qu’il advint , le plus fouvent ne trouvoient 
rencontre , dont ne vinlTent au deflus : & fi . 
quelque cas leur advenoit moins à leur prou- 
fit , c’eftoit par trop grand malheur & mau- 
vais ordre. 

Peu à leur advantage fur nous en drelïbient 
les ennemis , encore feulement où ils fça- 
voient n’y trouver grandedefenfe, pour y eftre 
entre eux peu de gens aguerriz & exercitez (a) 
en cefl art : eftant la plufpart faboureurs & 
payfans , tirez frefchement' de la charrue : 
amaiïez par les Prevofiez à leur mode , aux- 
quels n’y a fçavoir , n’experience. Et où ils 
fe trouvent les plus forts , & que noz foldats 
font par eux rompuz , & par leur foule ren- 
verfez : mieux leur adviendroit de tomber 
entre les griffes des belles brutes , que fe 
fier en leur mifericorde & pitié : comme 
ils feirent cognoiftre , & que je veux def- 
crire le jour de S. Luce (b) , en une courfet 
près de Maitbert-fontaine , en laquelle furent 
tuez un gentil Capitaine d uné des vieilles * 
Enfeignes ,t nommé Gourdes (c), & vingt- 1 

( a ) Exerces. 

(b) Cela arriva le i? Décembre félon M. de Tfiou 
Liv. VIH. > • :• , 

( c ) M. de Tbou ( ibid, ) l’appelle Nicolas de 
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ïjj'i.cinq de fes foldats, tous hommes vaillans. 
Les Bourguignons auparavant ayans efté le 
. plus fouvent battus 6c repoulfez celle part , 
delibererent s’y trouver fi forts , 6c avec 
telle aftuce, qu’ils fe vengeroient une fois 
pour toutes. 

AinG s'embufquèrent dedans un bois pro- 
chain dudit Maubert, 6c fortoient dehors 
peu-à-peu , faifans monflre de petit nombre : 
eflans là dedans à couvert leur plus groffe 
force : ce tahtoft fut rapporté à ce jeune 6c 
trop hazardeux Capitaine, qui eftoit avec 
fon enfeigne en garnifon en celle petite ville : 
lequel de prompte chaleur 6c bonne volonté 
(comme on le peult ellimer) fans attendre 
d’eltre mieux accompagné ne fuiyy , desbanda 
avec vingt - cinq ou trente de fes foldats, 
mieux cognuz 6c fideles, 6c d’une tire la telle 
bailTée alla donner dedans. Eux faignans 
fuyr, fe retiroient tousjours près de leurs fe- 
cours, pour les attirer: ce quils conduirent ' 
de tel aguet (a ) , 6c en forte, qu’ils le ren- > 
dirent 6c fes hommes enveloppez de toutes 
parts , d’où ne pouvoient efchaper en nulle . 
façon, fans élire tuez, ou foubmis à leur 
diferétion ôc mifericorde : de laquelle peu 

/ •' Gourdes Meftre-de-camp d’un régiment d’infanterie» 

(a)_Avec tant d’adrefle. t 
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uferent envers eux : car le Capitaine ayant iyji. 
deux coups de picque en la gorge, & plu- 
fieurs autres playes fur fon corps, y lailfa 
la vie, la plufpart de fes meilleurs foldats, 
qui l’avoient fuivy , hachez en pièces à fes 
pieds. Et fault confefler le vray , & ce que 
depuis a efté dit & rapporté , s’il euft voulu 
croire un autre Capitaine nommé la Lande, 
en fuit autrement advenu , & mieux à noftre 
proufit & honneur : lequel eftoit d’advis 
qu’on atttendift M. de Bordillon , la gendar- 
merie & foldats de Mefieres , qui jà eftoient 
advertis & venoient en extrême diligence 
pour les fecourir; de la venue defquels fitoft 
que les ennemis eurent nouvelles , au grand 
trot gaignerent les forts du bois. M. de Bordil- 
lon eftant arrivé , après avoir entendu le com- 
bat de ce Capitaine, avec la gendarmerie pi- 
quant au grand gallop , pour prévenir 8c ern- 
pefcher que les ennemis ne fe raflemblaflent 
8c fortifiaflent dedans leurs forts poulfe 8c en- 
tre avant dedans le bois : mais avec fi grande 
infortune , par un chemin fi eftroit 8c où la 
* foule s’y trouva fi grande^ qu’il efloit im- 
poiïible d’y manier les chevaux. Nonobfiant 
paflant plus oultre , les rencontra à l’entrée 
d’un petit effart (a) : dont à coups de pique 

( a ) Par le mot effart on entcndoit an friche, ou 
jun lieu dégarni de boit. 
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ij;i. tuerent grande quantité de chevaux 8c peu 
d’hommes, pour avoir peu d’harquebufiers. 
Là fut allez veu de quelle hardieffe coni- 
battoit M. de Bordillon, & quels grands 
efforts il faifoit pour encourager ceux qui le 
fuyvoicnt : tant qu’un gentil Rouflrn , que le 
S r de Bufîy d’Amboife luy avoit donné, fut 
tué foubs luy. Certainement là plufieurs Gen- 
tilshommes & vaiilans foldats feirent preuve 
de leur valeur : entre lefquels fe trouvèrent 
le fieur de Vigiez, Soubs-Lieutenant de M. 
le Duc de Montpenfier, l’Enfeigne & le 
Guidon : tous lefquels y perdirent leurs che- 
vaux. La caufe de la perte de tant de che- 
vaux eftoit, que noz foldats qui venoient de 
Mefieres , ne peurent pour quelque [dili- 
gence qu’euiïent fçeu faire, arriver à heure, 
pour entrer les premiers dedans les forts du 
bois , afin dé donner ouverture aux gens 
de cheval :»car avec quatre grandes lieues 
qu’il y a de Mefieres jufques-là : les foldats 
armez & chargez d’équipage, avoient tant 
couru , pour y arriver à poinél , qu’au plus 
fort ils efloient hors d’halene : 8c trouvèrent 
que les genfdarmes retournoient desjà. La 
canaille du pays, noftre mefme, qui au com- 
mencement y efloit accourue bien efchauffée 
à la veoir , faifant plus de monflrc que d’ef- 

fe&s , 
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ffeâs , nonobflant toutes remonltrances , ne i 
voulut onc combattre, & entendoit plus à 
defpoui lier les morts, qu’à nous fouftenir. 
Pour retourner à mon premier propos, par- 
lant de la cruauté des Bourguignons, & de 
la mauvaife guerre qu’ils font aux François, 
aucuns à celle rencontre tombez prifonniers 
en leurs mains, l’experimenterent : Jefquels 
à fens froid miferablement ils tuerent , & 
cruellement feirent mourir. Ce que je croy 
que promptement le Capitaine Gourdes 
cognut, qui ayma mieux eilre oCcis en conv 
battant , que fe rendant vaincu , eilre après 
diffipé ( a ) villaineinent. Entre ceux des 
nollres , qu’on trouva perduz , & ellimez 
eilre d’eux *uez , y eut un jeune Gentil* 
homme, Archierde la compagnie de M. de 
Nevers , nomme Montigny* Un autre aulîi 
appelle Pommier, Gafcon , qui fut trouvé 
bielle & decouppé fur toutes les parties de 
lon^corps, dont peu de temps après mourut* 
Un autre auffi nommé la Se^ré, jeune Gen* 
til homme de bon cueur , qui fut abbattu & 
bielle peu en la telle : mais il contrefeit fi bien 

(a ) C‘eft-à-dire, haché par des Vilains . r on fait 
qu’alors la Noblcffe regardoit comme un déshonneur 
de fe rendre à des paifrns & autres gens de baffe naif- 
fance. 

, Tome XXX HL L 
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fUjji.le mort, qu’ils ne le chargèrent davantage: 
puis quand il fe veit d’eux pour mort aban- 
donné , & mis en chemife , fe releva , & tant 
que les jambes le peurent porter , alla retrou 
ver les François, où les peut recognoiflre, qui 
ne fut fans rire. Pour conclure , chacun s’ac- 
quitta vaillamment de fon devoir, & euft-on 
encore mieux fait à moindre perte , fi l’en- 
treprinfe dès le commencement euft efté 
conduite par confeil préveu , & qu’on les 
euft chargez en lieu aifé & commode à gens 
de cheval. Toutefois les ennemis furent fi 
rudement pourfuy viz , & ferrez , qu’ils furent 
contraints abandonner le bois , & au grand 
trot fe retirer. Longuement fut débattu fi 
on les devoit fuivre. Enfin on advifa que 
les gens de cheval & de pied eftoient la liez 
& haraflez , le temps importun , & qu’y avoit 
autres bois que pourraient regaigner , avant 
qu’on les peuft attaindre, pource fut refolu 
de retourner au logis. Et le corps de ce 
gentil Capitainp Gourdes , fut rapporté à Me- 
fieres, & honorablement enfepulturé, avec 
grand deuil & plaind de tous les Capitai- 
nes , & non moindre regret de tous les 
foldats. 

C’eft ce que puis fçavoir de la courfe du 
jour Sainde Luce , faite près Maubert-fou- 
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taine: & ne pafleray outre, qu’en ceft en- 1 yy 
droit n’eferive la brave entreprife , que pa- 
racheva le Capitaine Ville-Franche avec fa. 
compagnie , peu de jours après. J’ellime que 
chacun fçait aiïez, que le chafteau de Lûmes, 
n’eft qu’à une demie lieuë loing de Mefie- 
res. Or eft-il que le plus fouvent fes foldats 
alloient veoir ce chafteau qui tenoit le party 
Impérial , pour inviter ceux de leans ^a) à 
donner le coup de picque , ou d’harquebu- 
iàde : tant qu’une nuiét allez près de la. 
fentinelle, allèrent planter des fantofmes de 
paille , armez & habillez , ayans la façon & 
faifans mines cfharquebufiers , avec les mef* 
ches & cordes allumées. Et d’autre cofté 
feirent chaudement donner allarme ( b ). 
Ceux de dedans defeouvrans ces marmôu- 
fets, les jugeants eftre hommes en camifades, 
feirent tirer fur eux force coups d’artillerie: 
cependant les foldats entrèrent dedans un 
jardin , où ils coupperent une grofle voiélure 
de choux, & avec des limes ayans deftaché 

(a) Ceux de ce lieu. 

( b ) Cette entreprife du Capitaine Villeftanche , 

& l’efcarmouche précédente commandée par le Duc 
de Ne vers devant ce château de Lûmes, font confirmées 
par M. de Thon (Liv. VIII.) 

La 
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Ijji.des fentines ( a ) & gondelles qui eftoient 
dedans les fôfTez , enchaifnées au pied de la 
muraille, les meirent dedans pour les avaller 
à Mefieres. D’autres avec des folives & groflfes 
pièces de bois rompirent & enfoncèrent la 
^muraille d’une bergerie, en la baffe court, 
& emmenerent un bon troupeau de moutons 
& belles blanches à Mefieres. Puis voyans 
que c’elloit petit fait s’ils ne fe monffroient 
vivement, drefferent avec la, feopeterie , une 
brave & fürieufe efcarmouche. Parquoy une 
Enfeigne blanche avec les croix rouges fe 
voulut advancer de fortir la première , qui 
fut tamoff rembarrée là - dedans , & rernife 
jufques dans les portes. Ainfi nos foldats 
ayans exécuté aéle de bonne grâce & digne 
de mémoire, retournèrent joyeux au logis', 
bien prouveus de chairs & herbages pour 
vivre & palier un long temps .en garnifon. 
Que m’a femblé ne devoir ellre mis en filence, 

(a) Nous préfumons que ces Sentinss & Gondellts 
étoient des efpcces de barqUes ou bateaux qu’ils dé- 
tachèrent, & firent defeendre fur la Mcufe. Cette expli- 
cation s’accorde avep ce qui a précédé; c’eft que le 
château de Lûmes n’etoit pas loin des bords de la 
f.îeufe , & qu’il lé trouvoità peu de diihince de Meziere. 
D’ailleurs on voit dans plufieurs de nos Gloffaircs que 
ic mot de Sffitine exprimait Couvent un navire. 
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tant-pour la leâure donnant plaifir & augmen- 
tation de bon vouloir aux Leâeurs , que 
pour conferver l’eflimation deuë à ceux qui 
font inventeurs de bonnes chofes : tels que 
fuyvant mon premier propos, font les hommes 
excrcitez en l’art militaire, ayans tousjours 
plus en recommandation l’honneur & la gloire 
que la vie , ou qu’avec une cruauté & cer- 
taine avarice leur profit particulier •: prin- 
cipalement avmans mieux perdre & l’un & 
l’autre , que la vertu & réputation d’hu- 
manité. 

.Or pour de trop loing ne m’efloigner, 
& fuyvre tousjours mon intention : les Bour- 
guignons après ce malîacre , s’affembloient 
journellement , & de plus en plus leur nombre 
croilToit, jufques à cinq & iix mille homme* 
de pied & mille ou douze cens chevaux. 
Eitans adveriis qu’un jeune Capitaine nommé 
S. Arnaud , duquel je n’ay autre cognoifTance., 
afTembloit gens pour le Roy , au long de 
la lifiere de Lorraine, le vindrént furprendre 
& desfeirent, & luy & ce qu'il avoit amaffé , 
non loing d’une Ab'oaye nommée Gorzes : 
ce que leur eftoit aifé .( à ce que ay ouy 
dire ), pource que c’elloit toute canaille, 
& autre choie n’en f^ay. En ce mefme voya- 
ge, la veille de Noël, allèrent affieger le 

L 3 
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lyyj.chafleau d’Afpremont, ès marches de Lor-* 
raine, qui eft à prefent à M. de Nevers, 
par une donation que Iuy en a fait ce jeune 
Comte, qui fut bîeffé devant Lûmes. Auquel 
ils çntrerent aifement & fans grande refiften- 
ce , pour n’eftre ce chafleau fort ne remparé, 
& qu’adonc n’y avoit dedans que neuf ou 
dix hommes villagois & payfans : à raifon 
que ce Prince ne l’avoit fait autrement fortifier 
ne munir , eftimant que feroit compris en la 
neutralité de Lorraine. En ce peut-on veoir 
évidemment la petite defenfe que trouvèrent 
dedans, quand auffi-tofi on fceut la prife, 
que le fiege : Combien que le phis foudain 
que fut poflïble , M. de Bordillon avec gen- 
darmerie & gens de pied y allait pour le 
fecourir, qui toutefois plufloft qu’eitre à 
moytié du chemin eut nouvelles que les 
Bourguignons eftoient jà dedans. On dit que 
de la furprife de ce Chalteau , le Roy fceut 
fort mauvais gré à la Duchelfe de Lorrai- 
ne : & murraurok-on que certainement elle 
y avoit donné "tout port & faveur. 

J’eftois à Chaalons , quand les nouvelles 
forent apportées à Monfeigneur , que les 
ennemis ayans mis le feu en la baffe court 
de ce chaûeau, ravy ce qu’avoient trouvé 
de bon là dedans r & fait pendre un de leurs 
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efpions à la porte, s’eftoient retirez dedans IJ JT* 
Lorraine, tenans le chemin de l’Abbaye de 
Gorzes. J’eftois auffi en la chambre de M. 
de Bordillon , quand luy fut rapporté, comme 
de rechef avoient mis le feu en cefte Ab- 
baye , & Ce retiroient prenans le train vers 
Aubenton , petite ville , non forte, en la 
contrée de Thirafte ( a ) : dedans laquelle 
eftoit le fleur d’Aubigny , avec fa compagnie 
de quarante hommes d’armes, & le Capi- 
taine la Lande, avec fon Enfeigne de gens 
de pied. Toutefois changèrent d’opinion : 
suffi le temps leur eftoit divers (b) , qui 
rendoit le pays prefque inacceffible , con- 
traire à leur délibération : & Ce tenoient pour 
bien affeurez que nous eftions advertis, & 
n’euftent gueres temporifé, fans nous tenir 
à leur queue. 

Un peu auparavant après les grandes pluies 
& inundations d’eau, eftoit tombé un grand 
pan de la muraille de la ville Ste Menehou : 
à cefte caufe , pour renforcer la garnifon 
qui eftoit dedans , y furent envoyez les dix 
hommes d’armes , & leur fuyte d’archers 9 
que M. de Nevers avoit éu de creuë (c) , par 

( a ) Tierrachc. 

( b ) Contraire. 

( c ) D augmentation. 
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iffiAe decez de M. de Longueuille , jeune Prince 
prévenu de mort , avant qu’il eyft fait preuve 
de tant de vertus, dont fa jeunefle donnoit 
grand prefage : eftant dedans le fieur d’Efcla-i 
voiles, gentil Chevalier, fage & hardy, au-, 
paravant Lieutenant de feu M. le 'Duc de 
Guife. On doutoit quelque furprife, pour 
ce que les ennemis en gros nombre efioienc 
prochains , fans Ravoir certainement leur 
deliberations. Enfin ne s’ingererent d’attenter 
aucune chofe de ce dont on fe« doutoit : 
mais dcslors commencèrent à fe rompre, tant 
pour fçavoir que journellement nous nous 
renforcions, que pour eftre mal conduits, 
& ne trouver lieux defgarniz, faciles à eflre 
furpris promptement. Ainfi dès ce temps fur 
la fin du mois de Janvier, ne furent exé- 
cutées au long des frontières chofes meri-s 
tans d’efire mifes par eferit : finon quelques 
petites courfes de chacun coflé , en l’une 
defquelles fut tué le Capitaine Lignieres, 
& la plufpart de fa compagnie desfaite , entre 
Hedln & Montereul : defquelles je ne feray 
long difeonrs, pour cy-après narrer meilleures 
phofes. ' V ; • • - • ‘ . . • • • 

Fin du premier Livre x 
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MEMOIRES 

DE. 

FRANÇOIS DE RABUTIN.. 

LIVRE SECOND. 

Le voyage du Roy très • Ckreflien aux 
Allemagne s , pour la reflitution de 
leurs liberté ~ • 

Ainsi pafla la plufpart de ceft hyvet en 1 !!!» 
courfes , furprifes & rencontres , irritemens 
■de *la fureur des deux Princes ; lefquels 
neantmoins dreflbient tous préparatifs à l’efté 
prochain, pour commencer la guerre, de 
.beaucoup plus cruelle qu’auparavant. Et ce- 
pendant aucuns des plus grands Princes & 
Seigneurs d’Allemagne ( entre autres le Duc 
Maurice, de la Maifon de (a) Saxen) envoyè- 
rent devers le Roy, pour luy demander fe- 
eours. Or pour briefvement difcourir les cau- 
fes , faut entendre apres que l’Empereur eut 
défait le Duc Jan de Saxen (i), & que la 
plufpapt de toute l*t gendarmerie, par l’indue*- 
tion de fes favoriz, fe furent fouhfmis à fa 
jnercy & mifericorde , rçcognoiiTan$ leur fautç 
( fi faute y avoit ) d’autant cjue l’htunanitç 
i. (»)P«Sa*ç, 
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douceur devoit eftre grande en Iuy, qui 
fe dit Empereur des Allemagnes, ufa d’ex- 
treme rigueur envers eux. Car non content 
de s’eftre emparé de leurs villes , forterefles , 
St tous autres biens : & non encor fatisfait 
de les veoir facmenter (a) , & faccager par 
les Efpagnols, retint & reliera eftoitement 
prifonniers ceux que luy pleut des principaux 
en aufïi grande mifere & captivité, que s’ils 
enflent efté les plus vicieux & criminels 
du monde : & les autres furent dechaflez. 
Si banniz de leurs propres biens & maifons , 
defquelles jouiiïoient les autres nations eflran- 
ges (b). Entre autres furent traidez de celle 
façon, le Duc Jan de Saxen & l’Anfgrave 
deHeflen, les deux premiers Eledeurs fe-- 
culiers, non tant pour la feule caufe de rébel- 
lion , comme pour les vouloir contraindre 
s’ayder d’eux en plus grande chofe , à laquelle 
de longtemps il afpiroit (2) , à fçavoir de faire 
eflire Ton fils Empereur. Et ce' que depuis 
ayant mis en deliberation à ladiete de Spire, 
les Eledeurs aymerent mieux luy denier eftans 
abfens , & ne s’y voulans trouver , ( pour 
la reverence qu’ils portoient à Sa Majelté ) 
qu’eftans prefens l’arguer & reprendre de tan» 

(a) Mettre à fac. 

(b) Étrangères. 
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injufte demande. En quoy neantmoins il per- 1 fft* 
fifta avec telle obftination, que deslors il • 
conceut une gtande haine contre eux : & 
feit foliciter Ferdinand, Roy des Romains, 
fon frere, qui tint le premier degré pour 
lucceder à l’Empire , à fin qu’il y confentift. 

Que ce Prince débonnaire ne pouvoit raifon- 
nablement accorder fans le confentement du 
Roy (3) de Boefme, fon fils , qui lors eftoit 
en Efpagne. Lequel eftant mandé par l’Empe- 
reur ( qui fe promettoit facilement l'induire 
à cefi accord ) dénia , & contredit conf- 
tamment à tant inique deliberation. Parquoy 
deslors le pere & le fils luy re^indrent en 
auffi grand haine que tous les delTufdits , 
tellement qu’à peine les pouvoit -il regarder. 

Et tant s’en faut que dès ce temps il ait voulu 
fubvenir à fon propre frere le Roy des Ro- 
mains, qu’il a mieux aymc employer les 
forces de l’Empire contre ceux qui n’avoient 
en rien delinqué (a) , & veoir fes pays brûliez 
pillez , & fes pauvres fubjeâs eftre emmenéz 
en perpétuelle fervitude p*àr les Turcs, que 
le fecourir. Et tellement eftoit cefle ambi- 
tion de regner enracinée au cueur de l’Empe- 
reur , & le defir enflammé de rendre ce S. 
Empire héréditaire , que n*y ayant peu par- 
(a) Péché. 



i ' js . ,1 Mémoires f 

Jjri. -venir par tous c£s moyens precedens , il 
s’advifa d’un antre plus grand, à fçavoir foubs 
pretexte de reformer la religion Chreltien- 
ne, & celt intérim ( 4 ), qu’il avoit permis 
aux Allemans , de faire affembler un concile. 
Auquel par le moyen du S. Pere 8c confen- 
tement des prélats Efpagnols , qui lors efloient 
en bien grand nombre à Trente , pourvoit 
canceler la Culle dorée : & bailler nouvelle 
forme fur l’eleétion de l’Empereur , & que 
cy après pour un Empereur & un Coadjuteur 
de l’Empire, on en peuft eflire deux. Dont 
citant prudemment confideré par toute la 
Germanie* que fi celle entreprife venoit en 
efîed & ratification feroit à la trefgrande 
diminution de , leur grandeur & authorité, 
adviferent d’y remedier. Et fe fentans desja 
tant grevez 8c outragez de continuelles fur- 
charges & exaétioiis , ayans efgard tju'an- 
ciennemtnt ejtoient appelle ç hommes libres & 
francs , 8c fe voyoient fervir à une nation 
<îltrangere , delibererent tenter tous efforts , 
pour fe mettre htns de celte fervitude : tant 
elt grande & ineltimable la douceur de liberté 
8c franchife, que tous animaux oublient le 
danger de tous périls pour l’avoir 8c obtenir. 
-Et voyans tous les Germains, que de leur 
fçul pouvoir n’euflent feeu entreprendra çeft 
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affaire, fans la faveur de leurs alliez & voifins, iyji, 
pour eftre leurs villes & contrées , pleines 
& .gardées de groffes garnifons , que l’Em- 
pereur y avoit mis : s’addrefferent premiè- 
rement au Roy de France, leur ancien ger- 
main (a) , & trefeertain amy, requerans fon 
fecours. Que ce Prince leur accorda trefvo- 
lontiers î tant pour continuer en l’humanité 
de fes predeceffieurs* que pour l’affinité que 
les*François ont avec les Germains. Dequoy 
celle gent fe fentit tant eflevée & rcsjouye, 
que deslors luy donnèrent le tiltre de pro- 
teéleur du S. Empire. 

Pourtant des le mois de Mars, fur le prin- 
temps, en la faifon que le Sauveur de tout 
le monde reflitua par fa mort la vie aux mor- 
tels: le Roy Très-Chreftien après avoir fait 
par fon Confeil plufieurs belles ordonnances, 
edicts & üatuz , *tant fur la defeharge & faula- 
gement de fon pauvre peuple (y), que fur la 
réformation de fes gens de guerre , de che- 
val, & de pied, que des Officiers & Mini (1res 
de jullicc (b): alla en fa ville de Paris-, 

(a) Cette expreflion tient à l’origine des François 

qu’on fait fortir d’Allemagne, pour venir s’établir dans . 
les Gaules. , '■ . 

(b) Cos évènements & ceux qui fuirent font placés 
dans les éditions de Rabatiu fous l’anr\ée ijji. Cet 
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ISS 2 » capitale cité de tous fes pais, en laquelle 
confirma & reftablit toutss chofes ftatueés, 
tant par fes predeceffeurs Rois; que par luy, 
concernantes l’augmentation & union de la 
Republique, abolit & effaça toutes autres 
au contraire, en commandant au Sénat & 
Court de Parlement , la maintenue & garde 
de jullice , & du droit de chacun , & la fide- 
lité que doivent tous loyaux fubjeds à leur 
Roy. Prenant congé d’eux, alla vifiter les 
reliques & monumens des glorieux martyrs, 
Saind-Denis, Eléutere , & Ruftic , Apoftres' 
de France. Puis print le chpmin avec la 
Royne , & grande compagnie de Princes Sc 
Seigneurs , devers Chaalons en Champagne : 
en la quelle ville féjourna quel-que temps , 
attendant une partie de fon artillerie & mu- 
nitions. 

Monfieur le Conneftable Pair de France, 
& condudeur de fes forces , s’avança devant 
à Vidry , lieu ordonné & aux environs , où 
s’amaffoient de toutes parts Gentilshommes 
& foldats, tant de cheval que de pied, Sc 

ordre chronologique étoit conforme à l’ancien Calen- 
drier qu’ alors on fmivoit. L’année n’étoit cenfée com- 
mencer qu’à Pâques. Nous ayons remédié à ce défaut 
en daffant ce qu’on va lire fous l’année i j j » , comme 
cela doit être. 
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où eftoient amenez des vivres de tous \esiff2j 
endroits du Royaume. Sans les compagnies 
des François naturels, levées félon les com- 
miffions que le Roy avoit fait diftribuer à 
plufieurs Capitaines , fans les autres que j’ay 
nommé dès le commencement entretenues 
tant ès forts devant Boulongne queEfcoffe, 
lefquelles eftoient jà en Champagne : il avoit 
fait defcendre de fes pays de Piedmont en- 
viron vingt Enfeignes de vieilles bandes , Sc 
vieux foldats , nourriz & foldoyez par paix 
& guerre, tant par le feu Roy, que par luy, 
hommes aguerris , méritant le moindre tiltre 
de Capitaines , bien armez , braves , & en 
grand équipage. Defquels je nommerois le 
nom des Chefs , s’ils n’eftoient allez cogneuz 
& que fouvent ont efté changez pour eftre 
eflevez en plus hauts honneurs, où font 
depuis morts : aufli ce ne feroit que brouiller 
papier de chofe ennuyeufe , que pafferons 
legerement , pour en dire de meilleures. 

Suffit que toutes ces compagnies faifoient le 
nombre de dix à douze mille hommes. Da- 
vantage , en Provence , Languedoc , & toute 
Aquitaine, furent faites levées félon les ordon- 
nances & commiffions du Roy, de trente-cinq 
Enfeignes , dont une partie eftoient Gentils- 
hommes puifaifnez & cadets de grofle Mai- 
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ipj'i.fons', pretendans par valeur & hardiefle # 
de parvenir à honneurs & biens. Le relie 
elloient vieux foldats exercitez en cell art , 
pour y eftre celle nation naturellement en- 
‘cline : & pouvoit e-ltre le nombre d’eux , 
dix mille hommes ou plus : ellant le fieur 
de Chaflillon (a), nepveu de M. le Con- 
ileflable , General fur toutes lefdites compa- 
gnies de fanterie, tant vieilles que nouvelles. 

Des Allemans & Lanfquenets , le Comte 
Ringrave en avoit deux regimens, qu’ell dix 
Enfeignes pour régiment : lefquelles elloient 
jà affemblées à Vouy ik Sourcy , gros villages 
près de ThouL Le Comte Recroc (b) en avoit 
autant , lefquelles en ce temps n’elloient en- 
core complettes ; mais s’alïembloient ordi- , * 

nairement au Baffigny. Un autre Capitaine 
Alleman(c) nommé Char tel ffequel autrefois 
avoit eu conduite de gens de pied pour les 
villes Proteftantes contre l’Empereur) avoit 
comme l’on eflimoit, de trois à quatre mille 
Lanfquenets, allez- mal en ordre; mais^ gens 

. (a) L’Amiral de Coligny. 

. (b) Rcckrod. 

fc) Sebaftien Schertel : M. de TIiou (Liv. X] en 
parlant dç Schertel, dit qu’il amena trois mille hom- 
iftcs demi nuds , mais qui avoient montré ce qu’ils 
vaioient dans les guerres précédentes. 

de 
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de guerre par commune eftimation : lefquels i$$2i 
l’a voient tousjours fuivy en ces guerres, & 
derechef s’eftoient retirez foubs fa charge, 
abandonnans leurs biens & polTeffions pour 
le fuyvre. Toutes lefquelles compagnies fai- 
foient le nombre de quinze à feize mille 
hommes. Je ne feray projed ou nombre des 
grands Seigneurs , Gentilshommes &' autres 
qui vindrent , & fe font trouvez le long de 
ce voyage : lefquels ( pour le parfaire & s’y 
trouver en bon ordre ) ont engagé , vendu 
& aliéné de leur propre bien : de quoy je 
me tayray pource qu’avec ce qu’il me fëroix 
bien difficile d’en dire la vérité , encore que 
j’en euiïe le pouvoir & le moyen , aucuns 
le trouveroient bon , & les autres mauvais. 

Ce me fera donc affez, que le grand zele 
des François envers leur Roy, foit manifefté 
& cogneu par tout le monde : & ne feroit 
ainfi que reiterer & redire, ce que renommée 
a publié univerfellement. 

Quant à la gendarmerie & cavallerie , y 
pouvoit avoir quinze cens hommes d’armes , 
avec leur fuitte d’archers, deux mille che- 
vaux légers & autant d’harquebufiers à cheval. 
Defquel eftoit General M. le Comte ( a ) 
d’Aumale , puifoiné de la Maifon de Guyfe. 

( a ) M. de Thou lo qualifie du titre de Due d’Au-' 

Tome XXX FIL M * 
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Ijy2. Tout lequel nombre de gens de pied & de 
cheval , après que les munitions & viâuailles 
y furent affemblées, fut conduit & addreffé 
devers Thoul , première ville neutre , à 
l’entrée de Lorraine. Au-devant de M. le 
Conneftable , conduéteur de celle armée (a), 
furent apportées les clefs de celle ville, & 
fut rendue à fa volonté fans autre different, 
ellans avec luy les premiers Princes de ce 
Royaume, comme Meilleurs de Vendofme, 
de Neveis, d’Anguian (b), de Condé, de 
Montpenfier, de la Roche-fur-Yon , le Mar- 
quis d’Albeuf ( c ) , de Nemours , & de 
Rohan , & prefque un nombre infiny d’au- 
tres grands Seigneurs 8 c Gentilshommes. 

Cependant le Roy elloit à Ginville (d), 
où fejourna douze ou quinze jours , tant 
pour l’amour de la Royne , laquelle y elloit 
fort malade , & peu s’en fallut (ej que celle 

mslc; & ce titre lui appartenoit depuis que fon frère 
aine étoit devenu Duc de Guife. 

( a) M. de TIiou ( Liv. X ) confirme ce récit 

(b) D’Anguien. 

( c) D’Ellœuf , de la ruaifon de Lorraine. 

(d) Joinville. 

( \ r ' ' _ - 

( e ) Liiez les Mémoires de Boivin du Villars , 
T. XXXIV de la Collection , p. 401, 
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très-vertueufe Dame (a) ne laiflaft les mîferes ij ja. 
de ce monde , pour envoller là fus en infinie 
gloire qui luy eft préparée , fi celuy qui de- 
part tout bien & mal , ne nous euft regardé 
de fon oeil de pitié : 11e nous roulant ofter en 
noz perfecutions noftre totale efperance. En 
Celle ville aufli , la Duchefle Douairière de 
Lorraine vint devers le Roy, tant pour fe met- 
tre & M. de Lorraine fon fils , avec fon pays 4 
en la protedion & obeifTance de SaMajefté, 
que pour s’exeufer & defeharger d’aucunes in- 
telligences qu’on la fouipeçonnoit avoir avec 
les ennemis. Il y a de grandes opinions & 
conjedures , que ce qu’elle en feit (< 5 ) efloil . 
maugré elle, & que fi elle euft penfé en 
bref avoir fecours de l’Empereur fon oncle, 
aialaifément euft ftefchy le genoil. Entre au- 
tres conclufions , le Roy luy feit entendre 
qu’il vouloit retirer en France , près de M* 
le Daulphin fon fils, M. le Duc de Lorraine, 
fils d’elle , pour cy-après en confermer une 
tertaine alliance. 

Au temps aufli que le Roy fejouriioit à 
Ginville , & que M. le Conneftable eftoit 
près de Thoul, avec la plus grande partie 
de l’armée , fe faifoient traides & menées 

(a) Cet éloge de Catherine de Medicis fera for- 
tement contredit dans les Mémoires qui fuivront. 

... M a 
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I par les Seigneurs & Gouverneurs de Mets , 
devers S. M. & ce Lieutenant du Roy : pour- 
ce qu’on vouloit pafler & entrer dedans ladite 
ville , & en avoir vivres & autres neceffitez , 
comme avoit eu l’Empereur précédemment: 
quand eftoit defcendu en France, fans décla- 
rer le fur plus. Eux allegans leur neutralité, 

' confentoient à donner vivres & toutes ne- 
ceflitez pour argent , ainfi que difoient avoir 
efté obfervé par l’Empereur : confentans que 
le Roy & M. le Conneftable , avec fuite . 
d’aucuns Princes & des plus favoriz , y en- 
traient ; mais on vouloit avoir ce palfage , 
entrée & ilfue, franc & libre, fans autres 
capitulations : car nous ejlions adonc les plus 
forts. Enfin M. le Conneftable , lequel eftoit 
retourné à Ginville, tant, pour accompagner 
Madame de Lorraine , que pour refouldre 
celle affaire avec Sa Majefté & fon Confeil, 
peu de jours enfüyvant , tenans tousjours 
compagnie à la Ducheffe , alla retrouver 
l’armée à Thoul : quant 8c quant la faifant 
marcher droit à Pont-Camoufon (a) petite 
ville de ce Duché bien fituée ; par le milieu 
de laquelle paffe la riviere de Mozelle, por- 
tant tiltre de Marquifat. 

Or pource que de long-temps une Ab- 
baye allez forte , appellée Corzcs , diftante . 

( a ) Bont-à-Mouffon. 
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de-là environ quatre lieues , avoit le renom i jyir 
d’eftre un vray refuge & retrait de volleurs : 
auffi que les payfans du territoire fe plai- 
gnoient, difans efîre là dedans un nombre 
de telle maniéré de gens , exerçans infiniz 
larrecins, y envoya dixEnfeignes de fanterie 
Françoife, & quelque cavallerie legere, avec 
trois ou quatre pièces d’artillerie : & d’abor- 
dée ayant efté fommez , ne voulurent ouir, 
eflant là-dedans un Capitaine Efpagnol, qui 
fe faifant encroire d’eftre plus affeuré qu’il 
ne fe trouva : dont mal luy en print; car 
en peu d’heure eftant la brefche faite , les 
foldats du premier effort y entrèrent : & ce 
que fut trouvé de prompte furie exécuté : 
mefmement luy paffé au fil de l’efpée , apres 
fut pillée , faccagée, & le feu mis dedans. 

, Du Pont - Camoufon fut prins le chemin 
droit à Mets, & aux boifl^s & villages à 
l’entour , jufques auprès des murailles fut 
logée, & campa l’armée Françoife. Peu après 
M. le Connellable fît fommer la ville d’obeir 
au Roy, & pluftoft accepter fes gracieufes 
& liberales conditions, que d’y eftre forcez 
avec plus grand danger pour eux. Les Sei- 
gneurs qui prenoient celle menée tirée de 
longue main (a) efîre à la totale deftruâion 
( a ) Ces détails s’accordent arec ce qu’on a dit â ce 

M 3 
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iyy 2 . de leur authorité , y èuffent volontiers Cori* 
tredit, mais ils eftoient atlonc trop petits 
compagnons : car les delices & richeffes les 
avoient tant aveuglez , que n’avoient jamais 
penfé à remedier à ceft inconvénient. Au 
contraire le mequ populaire, qu’ils man- 
geoient par exactions , ne demandoit autre 
chofe que : d’efcbapper de leurs mains, pour 
obéir à un Prince qui les traitaft phis. bu* 
piaillement : & ne reftoit plus que ceft efgard 
de n’eftre plus francs & libres , qui les dé- 
tint lufpens & douteux : prolongeais lenr 
derniere refponfe par çxcufes de leurs an- 
ciennes confirmations de Francliifes des pre- 
miers Empereurs & Rois de France : tant 
qu’importuiiement ce General les fomma de 
luy en rendre en brief leur finale refolutipn, 
autrement il en feroit approcher le canon , 
& fentiroieiit 1’ % reur: de Ta pui fiance d’un 
fi grand Roy. Pour conclufion , eux.voyans 
cefbe très-forte armée eftrè proche, & fur 
leurs bras préparée, & en appétit de s’eiir 

; ' L: 1. ■' ‘ .\nji • c 

fujpt dans l’Obfctvatioo n®. f , fur le fixième Iûvra 
des Mémoires de Vieilleville , Tome XXX de Ja Concep- 
tion, p. 4 V S. Rabutin ne diffère que fur un point;, 
C*eft qu’il ne fait aucune mention de la part qu’eut 1$ 
Cardinal de Lenoncourt à la foumifîion de 1^. ville 
(le Mpts, . - • -■ :;.rl -> ,i > 
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richir de leurs threfo^s de long-temps accu ijyi. 
muiez , cftanr leur cité dèfemparée & mal 
pourveuë, fut moyenné par le fieur de Bor- 
dillon avec eux, que M. le Conneftable & 
les Princes cy-deflus nommez , & beaucoup 
de Gentilshommes , avec deux Enfeignes de 
gens de pied y éntreroient : ce que pafla 
ainfi. Mais au lieu que les deux Enfeignes 
ne dévoient élire que de fix cens hommes 
au plus, on les doubla, & fe trouvèrent près 
de quinze cens ou plus , hommes eflëuz & 
choifis. Eux voyans la queue fi longue, eflanS 
les premiers & principaux entrez , voulurent 
fermer le pertuis (a) quand ils fe trouvèrent 
les plus foibles; car ceux qui clloient emnrz 
des premiers , foldats expérimentez , gagnè- 
rent les portes, & repoulferent ceux de la 
ville , tant que toutes furent ouvertes , & 
y entra plus gros nombre. Voilà Comment 
celle puiflante cité, ayant régné- par temps 
immémorial en toute hnultefle 8c prefomp- 
tueux orgueil , fut en peu de temps furprinfé 
& rendue à l’obeiiîance du Roy, le Diman- 

(a) Si l’on s’en rapporte au Vicomte de Tavannes , 
ce fut fon père qui décida la prife de la ville î a* 
moins lui en attribue-t-il l’honneur : Tome XXVI de 
la Colleftion, p. 114 : mais le récit de Rabuti» 
nous paroît plus naturel. 

M 4 
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ïj'j'2. éhe , jour que nous folennifons l’entrce de 
Jefus-Chrift en celle de Hierufalem , qui 
eftoit dixième jour d’ Avril , mil cinq cens 
cinquante-deux. 

Au temps de ces executions, le Roy eftoit 
encore à Ginville attendant l’advancement de 
la fanté de la Royne , pour fe venir rendre , 
& trouver le refte de Ton armée, qui eftoit 
demeurée pour fa conduitte jufques à Metz, 
où l’attendoit M. le Conneftable , à fin d® 
remettre en fes mains celle belle Cité. Et 
le lundy unzieme de ce moys en partit, après 
y avoir fait fes Pafques comme trefchreftien , 
accompagné de meilleurs de Guife, & de 
•fioify grand Efcuyer , de Sedan , & fainét 
André, Marefchaux de France, des gentils- 
hommes de fa chambre, ordinaires & extraor- 
dinaires., penftonaires , & Officiers : avec 
les deux cens gentilshommes de fa maifon, 
de l’une defquelîes bardes eft Capitaine M. 
de Boify , le fieur de fainét Cyre Lieutenant, 
& le fieur de Saify enfeigne : de l’autre M. 
de Canaples Chevalier de l’Ordre , de grande 
& méritée réputation , Lieutenant le fieur de 
fainéf Forgeux, vieil Chevalier de renom : 
Enfeigne , le fieur de Vilernoil, fage & gentil 
Chevalier de la maifon de Jaulcourt, l’une 
des plus anciennes maifons du Duché de 
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Bourgongne : lequel depuis décéda près de i yya. 
SoiHons au retour de ce voyage : des quatre 
cens Archiers de fa garde François & Efcof- 
fois , & des deux cens Suifles : les compagnies 
de meilleurs le Daulphin , de Guife , d’Au- 
malle, & Marefchal de fainét André , faifans 
le nombre de quatre cens hommes d’armes, 
•elloient aufli demeurées pour efcorte 8c con- 
duite de Sa Majelté. Avec celle grande com- 
pagnie & fuitte, print le chemin deThouI , 
où le mercredy trezieme jour arriva. Entre 
une petite villette appellée Foui, & celle 
de Thoul, vindrent au devant de Sa Majeflé 
les Gouverneurs de celle Cité neutre , luy 
en prefenter les clefs, en ligne d’obeilîance. 

Ce quelle accepta gracieufement , & de bon 
vifage, les alfeurant de toute faveur 8c fup- 
port : près de laquelle ellant arrivé, l’en- 
vironna & villta à l’entour & entra par une 
autre porte que par eelle où on l’attendoit 
avec le poifle, à raifon de la grande preiïe 
& foule de peuple , qui s’esjouylïoit & atten- 
doit à le veojr, combien qu’elle fe trouvait 
prefque autant grolfe à celle où il paiïa. Quant 
à fon entrée, elle n’elloit fumptueufeen artifi- 
ces , ou grands appareils : car il entra en ar-, 
mes , luy mefme armé comme elloient les Prin- 
ces 8c grands Seigneurs qui le colloyoient, & 




l 


/ 


Digitized by Google 


i8<5 Mémoires 

l^p. généralement la fuitte : les Heràults d’armes 
veftuz de leurs cottes de veloux cramoifi 
azuré , femées de fleurs de lis , avec les 
trompettes & clerons fonnans au devant de 
Ce trcs^puiflânt & t'rcs-viâorieux Roy. En ce 
triomphe pafla le long d’une grande rue, & 
fut conduit bien avant dedans la ville , non 
loing de la grande Eglife : cù l’attendoient 
quatre des premiers & poteftats avec le ciel 
triomphant (a). Accompagné de ces grands 
Princes & Seigneurs , alla jufques devant le 
portail de ce Temple , où l’attendoit le Cler- 
gé, avec plufieurs fanétuaires , en leurs habits 
officiaux & riches. Là après avoir promis 
& fait folennel ferment, de maintenir & gar- 
der celle Cité en tous fes droits & libertez, 
entra dedans, auquel feit fon oraifon, & fut 
chanté à Dieu , en ligne de resjouyflance , 
le Cantique^ plein de fes louanges. Cecy 
accompli, fe retira au palais Efpicopal, où 
efloit drefle le logis de Sa Majefté. Le relie 
de ce jour employa à fçavoir l’adminillration 
de celle Republicque , rnefmement les quali* 
tez des ellats, 8c de leur bonne oit corrompue 
verfation (b). Après y avoir félon fon Conleil, 
conllitùé une police à la defclrarge du pa- 

( a,) Un Dais probablement ferné d'étoiles. • 

( b ) Adminiftration. 


) 
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pulaire, y eflablit fon Lieutenant 8c Gou- 
verneur, le fleur d’Efclavolles Chevalier fage 
& expérimenté, auparavant Lieutenant delà 
compagnie de feu M. de Guife, avec trois 
Enfeignes de gens de pied, Françoifes : def- 
quelles les deux eftoient foubs fa charge, & 
fbubs le fleur de Mont SaindPere. 

;..Le lendemain le Roy partit de celle Cité 
de Thoul , accompagné de tous les Princes , 
grands Seigneurs, Gentilshommes, & com- 
pagnie» fufdites, 8c des bandes de Lanfque- 
nets du Capitaine Chrartel , avec quelques 
Enfeignes de Gaftons, arrivées nouvellement 
qu’on avoit fait féjôuraer , campées tant en' 
la prairie, que logées aux faulxbourgs, avec 
cinq ou fix pièces d’artillerie de campagne. 
De là fut prins le Chemin de Nancy belle 
& forte (a) petite ville, fituée en lieu affeç 
plain, non loingtaine d’une petite riviere ap- 
pellée Muz (b) , qui vient des montaigne* 
de Vaulges, ville de long temps capitale du 
Duché de Lorraine : dedans la quelle eft une 
fort magnifique maifon , & excellent Palais 
aux Ducs,diflant dèThoul environ cinq lieues. 
Lé Roy y arriva environ le*s deux héurfes-'aprè* 
piidy, Audevant de Sa Majeflé Vtndrent Mi 

( b ) C’eft aujourd’hui une belle Çt grande ville, 

f c ) La- Meurthe^ - ; rr:r 
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I SS 2 ' I e ^ uc de Lorraine , beau & fage jeune Prin- 
ce, conduit par M. le Comte de Vaudemonr 
fon oncle, accompagné & fuivy de beau- 
coup de grands Seigneurs & Gentilshommes 
Lorrains : lefquels ayant trouvé le Roy allez 
prés de la ville , après avoir propofé plufieurs 
bons propos , & pleins de toute douceur 
(comme jeftime ) l’accompagnerent jufques 
audit Palais. A la porte de la ville l’atten- 
doient les Maires & Efchevins avec poifle* 
foubs lequel s’eftant arreltée Sa Majefté , 
allans au devant les Heraults d’armes , à 1» 
mefme forte qu’à fon entrée à Thoul, paffa 
le long de la ville jufques à fainâ George»; 
Eglife cathédrale, pour y faire fon oraifon. 
En laquelle eft inhumé Charles Duc de Bour- 
gongne, qui fut desfait près de là par René 
Roy de Hierufalem & de Cecile, & Duc de 
Lorraine. En ligne de resjouyflTance & allegref- 
fe, furent defchargées plufieurs pièces de 
groffe & menue artillerie. En celle ville paffa 
le jour du grand vendredy, jour auquel on 
rememore à tous Chreftiens la cruelle paf- 
fion & mort qu’endura le fils de Dieu ,\ppur 
nollre redemptioif. Puis ayant difpofé; jlu 
doaire de madame de Lorraine , ordonna l\!t. 
le Comte de Vaudemont Gouverneur & Ge- 
*eral audit pays : mefmement en celle vil^è 
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de Nancy, dr de toutes autres chofes, au iyya. 
proulit de ce jeune Prince : ce faid, luy feit 
drefler fon eftat pour l’envoyer en France. 

Le famedy fuyvant en partit : & ce jeune 
Prince, non fans grands pleurs & regrets 
de Madame fa mere, à la conduite de M. 
de Bordillon , & de la compagnie de cent 
hommes d’armes de M. le Daulphin , ' fut 
amené à Reims, où eiloit mondit fieur le 
Daulphin , avec Meilleurs fes freres, & autres 
jeunes Princes. 

Ce jour le Roy coucha à Condé (a) :une mai- 
fon champeftre pour le plaifir des Ducs, 
pource qu’elle eft aflife en lieu hault, & bien 
claire , ayant belle & lointaine veuë. Au def- 
foubs la prairie fpacieufe & de grande eften- 
due, arroufée & circuie de trois rivières, 
qui près de là s’aflemblent fçavoir Muz, Ma- 
don & Mozelle. Par le hault eft voifine de 
forefts : pourquoy femble commode à tous 
plaifirs & paffetemps de Princes, &; toutes 
chaiïes & volleries. 

« Au partir de ce lieu, le jour de la Re- 
furredion de Jefuchrift , le Roy alla coucher 
à Pont Camoufon : & fut Sa Majefté logée 

(a) Ce féjour de Henri II à Condé, & à Pont- 
à-Mouffon n’eft point marqué dans ritinéxaiie des Rois 
de Fiance. 
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1 j'j’2. au Palais des (a) Marchiz , y fejournant pour 
celle feule nuid : le lundy enfuyvant fut conti* 
nué le chemin de Metz, diftant de là cinq 
bonnes lieues : le long duquel fut fait fouvent 
hault le bois (b), pour attendre l’artiller 
rie , eftant fafeheux , plein dç ruifîeaux & 
mortes (c). 

A un petit quart de lieue près de Metz t 
du codé de Pont Camoufon en une plaine* 
eftoit l’armée du Roy attendant fa venue* 
laquelle eftoit l’une des plus belles, que ja-* 
mais Prince chreftien meit enfemble : & qui 
m’a femblé mériter d’eftre couchée par eferit* 
félon l’ordre qu’ay veu au plus près qu’elle 
eftoit eftendue : non q#i grandes tourbes 
d’hommes, mais autant complette de ver-» 
tueux & vaillans Capitaines & foldats, au* 
tant bien & richement armez , autant bien 
à cheval, que depuis mille ans (d) fut ar* 
mée. De ce que j’en dy, j’appelle tous ceux 
qui l’ont veue à tefmoins, amis & ennemis* 
Car pour commencer premièrement à laJFan* 
terie (e) , il y avoit trois bataillons quarrez, 

( a ) Des Marquis. 

(b) C’eft-à-dire, halte. 

{ c ) D’eaux mortes , ou marécages. 

(d) Voill ce qui s’appelle une hyperbole. 

(e) L'Infanterie. * „ 
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Le premier defquels efloit des vieilles En- iyj2* 
feignes, foldoyées & entretenues des le temps 
du feu Roy, ès guerres dç Piedmont, de 
Champagne , & Éoulongne : avec d’autres 
nouveaux Capitaines dreflez au commence^ 
ment de ces guerres, fans y comprendre 
aucuns braves foldats, & jeunes gentilshom- 
mes de maifon , lefqueîs y eftpient pour leur 
plaifir & fans folde du Roy : complet de 
quinze à feize mille hommes, defquels eftoient 
de neuf à dix mille armez de corfelets, avec 
les bourguignottes à bavieres , bradais, gan- 
telets , & taflettes julques au genouil , portans 
long (a) bois , & la plufpart le piflolet à la 
ceinture. Et cinq ou fix mille harquebufiers,, 
armez de jacques & manches de maille , avec 
les morrions autant riches & beaux qu’eft pok 
fible : l’harquebuz ou feopette luifante, polie 
& legere , les fournimens fort exquis & bra- 
ves : le refie ayans armes félon la qualité 
des perfonnes. Le fécond bataillon efloit de 
Gafcons , Armignacs, Bifcains , Eearnois , 
Ferigourdins , Provençaux & Auvergnacs : 
faifans monflre de dix à douze mille hom- 
mes, ayans la caire (b) & le port de gen* 

( a ) De» piques. 

(b) L.i cuirt , vieux mot qui figniSoit vif ige , fi- 
gure. 
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/ «572. de guerre : ce que le fait croire, eft, que 
ils lont exercitez , & fouvent à la fatigue & 
combat ordinaire avec leurs ennemis , tant 
par terre que fur la marine (a). Defquels y 
en pouvoit avoir de huiét à neuf mille , 
portans long bois , armez de corfelets & ha- 
lecrcts (b) : & deux ou trois mille harque- 
bufiers, avec mailles & motions. Le troifieme 
eftoit d’Allemans en nombre comme j’eftime 
de fept à huiét mille , defquels cfloit Colonel 
le Comte Reingrave, gens de guerre & afieu- 
rez , comme faifoient cognoiflre à leur ordre 
& marche de bataille , affez bien armez à 
leur mode , autant les picquiers qu’harque- 
bufiers. 

Quant à la gendarmerie & cavalerie , elle 
eftoit ordonnée par rancs, fur les flancs de 
ces bataillons , & y pouvoit avoir mille ou 
unze cens hommes d’armes , avec la fuitte 
d’archers. Les hommes d’armes montez fur 

(a) Sur mer. 

(b) Dans le Di&ionnaire étimologique de Ménagé 
on lit que le ha'.lecret étoit la couverture & armure 
de fer dont le Gendarme & le Piquier ètoient armés far 
le bufle du corps. L’Auteur ajoute que c’étoit la même 
chofe que le corfelet. Mais d'après Rabutin il paroî- 
troit qu’il y avoit de la différence entre ces deux 
amures. 

gros 
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gros roüflins ou courfiers du Royaume, Turcs ijjâ, 
& chevaux d’Efpagne, avec les bardes (a) 
peintes des couleurs des fayes (7) que por- 
toient les. Capitaines , armez du hault de 
-la telle jufques au bout du pied, avec les 
-haultes pièces & plaftrons , la lance , l’efpée , 
-l’elloc , le couftelaz ou la mafte : fans en- 
\ :cor.e nombrer leur fuitte d’autres chevaux, 
fur Jefqnels eftoient leurs coullilliers & val- 
rlets : 8c fur tous paToiffbient les chefs & mem* 

-bres de ces compagnies, 8c d’autres grands 

• Seigneurs , armez fort richement de harnois 
: dorez , 8c gravez en toute forte rieurs- chevaux 
•Torts 8c adroits, bardez 8c caparaiïonnez de 

.‘bardes, & lames d’acier legeres 8c riches, 

■ou de mailles fortes 8c déliées, couvertes 
: de veloux , draps d’or 8c d’argent , nrfaveries, 

; 8c broderies en fumptuofité indicible. Les 
v archers armez à la legere* portails la demie 
-lance, le piflolet à l’arçon de la Telle , l’ef- 
péé ou le couftelaz : montez, fur cavallins 

- 8c chevaux de legere taille , bien remuans 
; 8c voltigeans. Entre lefquels félon le pouvoir 
i. que chacun fe fentoit avoir, n’efloit rien 
. oublié, qu’il ne fuft defployé pour fe faire 

* v ^c ) Armure ^ ou parements dont on couvroit un 
;lcheval pour les jours de bataille, ou de grande folem- 

- îtûté. .... 

'Tome XXX F II. •• N 
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iyj 2 .paroi/Ire, & veoir à qui mieux. 'Quant â 
la cavallerie legere & harquebuferie à the» 
val , il y pouvoit avoir près de deux mille 
chevaux légers, lefqueis eftoient armez à 
la legere decorfelets , bralTalz-& Jjourguighot- 
tes , la demie lance , on le piftolet, ou le cou* 
telaz.ii bon leur fembloit, ou l’efpieu Guel- 
drois, montez furcavalins, doubles courtaux 
. ou chevaux de legere taille, & vides. De 
harquebufiers à cheval il y en avoit de douze 
à quinze cens , armez de jacques & man- 
ches de maille, ou cuiraflines, la bourgui- 
gnotte ou le morion, l’harquebuz de trois 
pied de long à l’arçon de la Telle, montez 
fur bons courtaux, chacun félon Ta puiflance 
edant M. d’Aumalle General fur toute ladite 
cavallene legere. Il y* avoit audî de trois 
à quatre cens Anglois, lefqueis edoient partis 
de leur pays.àla conduite .d’un Milord, pour 
venir à la guerre pour leur plaifir , fans corn* 

, mandement, comme je croy, de/leuc Roy. 
Defquels la plufpart edoit à cheval fur guil- 
dins (a)., & petits chevaux vides & prompts 
fans edt‘e fort armez ,nVeftuz de juppons 
. courts avec le bonnet ; rouge ;à leur mode, 
& la lance comme une demie picque , dont 

( a ) Guillcdin vient do mot Anglois Ge!dirg v .Sc 
lignifie un cheval hongre : ainfii c’eft à tort qu’on appelle 
GuïLicdinc une jument. ’ * 
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ils fe fçavent fort bien ayder, & font bons iyyj 
hommes , qui vont de fçavoir & adrelfe à 
la guerre , comme l’ont efprouvé ceux qui 
y ont elté avec eux. 

En celle belle ordonnance trouva le Roy 
fon armée près de Metz, qui avec les Prin- 
ces , grands Seigneurs, Gentilshommes 8c 
joute fa Maifon , enfemble toutes les com- 
pagnies fufdites , depuis le pont Camoufon 
jufques-là, commanda tenir ce mefme ordre, 

& marchèrent tousjours en bataille , armez 
de toutes armes : qu’efloit chofe admirable 4 f 
à ceux qui avoient celle félicité de le veoir. 

Son armée paflant par le bas le long de la 
prairie, pour fpéculer & confiderer à fon aife 
les bataillons de fa fanterie, où fut carefle 
& bien venu de ta fcopetterie , qui dura au 
moins trois grottes heures. Et elloit claire- 
ment cogneu à fa face riante & ouverte , 
l’aife qu’avpit, Sa Majellé à veoir tant de 
vaîllans hommes» en fi grande monltre, 
demonllrans une naturelle volonté 8c affec- 
tion de bien faire & combattre pour fon fer- 
vice. Après avoir fait bon recueil à plulieurs 
grands Seigneurs & Capitaines qui s’y ef- 
toient dès premiers avancez : apres aufli 
. diverfes accollades & carettes de ceux qui 
elloient demeurez avec Sa Majellé, 8c do« 

' N a 
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1}$2. premiers, comme des parens , voifins & amis, 
fuy vant le chemin droit à la ville , fut faluc 
de fon artillerie ; qui eftoit un peu au-dciïus 
de fon armée , dedans des vignes fur une 
motte : à fçavoir de feize grolfes pièces, 
canons 8c doubles canons , fix grandes & 
longues coulevrines', fix moyennes & douze 
baftardes , & deux paires d’orgues, eflrange 
& nouvelle façon d’artillerie : faifant tout 
cela tel & li merveilleux tonnerre (a) , qu’il 
fémbloit que le ciel 8c la terre YoiiluiTent 
recommencer la guerre entre eux, ou que 
tout, deuil reprendre la première forme d’un 
Caos. Eftant lé fieur d’Eftrée Grand-Maiftre 
8c General fur toùfe ladite artillerie, fage 
& prudent Seigneur, auquel telle charge éft 
biçn convenable : pource qu’il- a le foing 
& folicitude qui y efl requife. Icy lie veux 
palier l’entreprinfe brave que drefférent les 
ennemis : & prefume-t-on Qàè ‘tpeftqjent 
ceux de la garnilon de Thtfdriville (b). Ce- 
pendant que toute celle armée eflôit aihfi eh 
bataille, & que ceux qui eftoient ordonnez 

pour garder lés bagages, ^s’abufoient (c) à 
t‘ V - , ■ ' ■> *v. ■ 1 .1 r '[ 

(a) Si Rabutin-çiit vécu de nos jojiçs, il ,auroit 
trouvé cette falve d’artillerie bien petite & bien mef- 
quine. ( b ) Thioovllle. 

(c) Nous croyons qu’il faut lire tumujount. 
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regarder celle triomphante & brave afleni- i 
blée, vindrent donner dedans quelques val- 
lets & gougeats, qui y elloient demeurez, 
mefmement du collé des Lanfquenets : des- 
quels emmenerent le meilleur & le plus aile 
à porter, avant qu’on eull donne ordre, & 
depefehé gens pour les fuyvre & repulfer. 

Le dix-huidiefme d’Avril , le Roy après 
un peu avoir confidéré & vifité le dehors 
de la ville de Metz (a) , entra par la porte 
ChampenoiSe, où avec le poifle & ciel triom- 
phant , quatre des premiers Gentilshommes 
de la ville l’attendoient , foubs lequel elloit 
la Majellé Royalle, les clorons & trompettes 
fonnans, avec les blafons 8 < armoiries de 

* 1 r : t c • • * ' 

France, Jes Heraults d’armes, velluz de 
leurs cottes de veloux cramoiii azuré, feméeç 
de fleurs de lys. Les deux cens Suifl.es mar- 
chans en bataille des premiers , que trois 
Cardinaux fuyvoiént , vefluz de leurs lon- 
gues robbes rouges , & leurs rochets def- 
fus : à fçavoir Meilleurs les Cardinaux de 

' ■ . , - ... . ' L 

Lorraine, de Chaflillon, & de Lenoncourt, 
Archevtfque de Metz. Puis M. le Conuef- 

(a) Le rcdaéVcur des • Mémoires de TavanneS 
( Tome XXVI de la Collqârion, p. 1 14) parott avoir 
confondu le^jour de la prife de Mets avec celui cni 
•Henri II y St fou entrée. 

* _ . -i 1 - . .. 
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ij'j' 2 .table } la telle defcouverte, armé de toutes 
pièces, portant l’efpée sue devant Sa Ma- 
jellé : à l’entour de laquelle elloient tous * 
les Princes & grands Seigneurs , prefque de 
tout Ton Royaume , en une magnificence & ’ 
pompe inefiimable. A fa fuite , toute fa 
Maifon , fes Gardes , & un nombre infini 
d’autres, qui l’avoient fuyvy en la prelTe 
pour veoir ce triomphe. Je lailTe à penfer 
le peuple qui elloit par les rues , aux fenef- 
tres , aux galetas , & fur les maifons , pour 
contempler urie fi nouvelle & efmerveillable 
haultefie. Certainement n’efloit celuy depuis 
les enfans , jufques à ceux qui alloient à 
potences de vieillefle, qui ne dift & con- 
• felfall n’avoir jamais veu n’ouy parler d’une 
telle compagnie & nobleffe : dequoy pour- 
roient faire foy tous ceux qui l’ont ainii veu. 
Devant le grand temple arriva le Roy en 
ce triomphe, où fe trouva tout le Clergé 
8c Chapitre de Saind-Efiienne , avec divers 
habits de grands prix 8c valeur , 8c plufieurs 
reliquaires 8c. dignitez. Près de là dépendi- 
rent premièrement Meilleurs les Cardinaux, 
puis M. le Connefiable, lequel à pied re- 
tourna devers la Majefté , luy preflant la 
main pour defcendre de cheval : *ainfi que 
fcirent après tous les Princes 8c grands Se-i--’ 
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gnèurs qui en eftoient les plus prochains, iyya. 
Le Roy s’approchant prcs du Clergé, meit 
la main dextre fur les Evangiles, protellant 
& faifant vœu de garder & deftendre à fon 
pouvoir les droiéts, iibertez & prééminences 
de celle très-ancienne & opulente cité (a), 
félon que depuis s’efl veu. Après plufieurs 
cérémonies, tout le Clergé commença en 
nautique à chanter cantiques & louanges à 
Dieu : auquel relpondoient les orgues 8 c 
divers inftrumens harmonieux. Le Roy fuivy 
de tous les Princes & grands Seigneurs , 
entra en celle triomphante & tant riche 
maifon de Dieu,*& lieu d’oraifo», en la- 
quelle il acheva la fienne fort dévotement* 

Le logis de Sa Majetlc elloit appareillé (b) au 
Palais Archiepifcopal , auquel fut conduite. 

Et peu de temps après, aucuns gentilshom- 
mes de ville, lefquels y elloient demeurez, 
ou pour tenir le party de France ou pour 
nefefentir coulpablcs d’aucunes charges fuf- 
peâes, luy vindrent faire la reverence : 8c 
par M. de Guife le feirem fupplier très-hu» 1 *- 

• • »>* ‘ 'j - ~ < ‘ ** * ' ~ “ 

( a ) Quoiqu'on dife Rabutin, ce ferment fut bientôt 
oublié : on a vu dans les Mémoires de Vicilleville: 

•j .. ’ * i I v ï* 

le cas que ce Seigneur fit des prétendues immunité* 
réclamées par la ville de Mets» , 

(b) Préparé. • •' 1 . • 

N * 
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iy;' 2 .blemcnt de leur pardonner s’ils l’avoient of« 
fenfé en choies que ce fuit : promettant luy 
ellre cy-après fideles & loyaux , Et pourcei 
que tous les citoyens, mefmement le po- 
pulaire (a) , eftoient foft eftonnez de veoir 
tant de gens de guerre logez en leur mai- 
fons , ce que jamais n’avoient accouftumé 
ne veu fans fçavoir la confequence , requi-j 
rent que fon bon plaifir fuft d’y ftatuer une 
ordonnance à quoy la Màjefté de clemence 
Royalle feit refponfe pleine de parfaite huma- 
nité & douceur, qui les contenta fort : difant 
« qu’il n’eftoit là venu pour les. deüruire- 
» & ruiner : mais pour les defendre & garder 
» en leurs droids & privilèges & ce qu’il 
» avoit entreprins fx avant,, eftoit pour la 
» doute que fon enqepty ne s’emparait de 
• »_leur ville & biens , pour après l’endomma-. 
» ger 8c fqs pays. Au furplus commanda à 
» M. le Conneftable de faire publier dedant* 
» la ville 8c è$ environs par toute fon armée, 

» qu’à peine de la mort & grieffve punition , 
». homme ne fuft fi hardy de prendre ne[ 
» tranfporter aucune chofe fans payer rai- 
» fonnablement , fi ceux à qui elle appar- 
» tiendroit fe trouvoient : de ne battre nç 

molêftër leurs hoftes, ny habiians du ter- 

• ******* - 

(a) Le peuple. ....... 
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» ritoire de Metz k : de s’en aller ne partir du 
» logis fans les contenter : de ne. mettre la 
» main aux armes, fi ce n’efioit contre fes 
» ennemis. Ce que fut fait & publié dedans 
» & deho’rs la ville : & aux environs furent 
» levées potences & fignes patibulaires, 

» pour en donner plus grande cognoiftance 
» à tous ». 

Celle ordonnance fut tenue & fi bien ob- 
fervée en toute l’armée du Roy, fans muti- 
nemens ne violences , que au départir chacun 
s’en alla content : & demeura au peuple (a) 
One bonne opinion de nous , en louant l’hu- 
manité du Roy & de la noblefle de France. 
Cependant les chevaux-legers & harquebu- 
Gers à cheval,- qui trottoierit des premiers, 
8c eftoient logez aflez près de Theonville, 
d’heure à heure s’y alloient prefenter 8c ap- 
peller ceux de là-dedans à l’e fc a r mouche : 
& ne fe paffoit jour que n’en fuftent dreffces 
maintes, tant par les forties des Bourgui- 
gnons , que par la femonce des noflres : 
defquels la plufpart eftoient jeunes hommes, 

/•: --J..'- ' 

(a) L'ordonnance étoit fort fage : mais elle ne fut 
pas long-tems exécutée. On peut voir les déportemerçts. 
des Militaires François dans les Mémoires de Vieille- 
ville, & la manière dont ce Seigneur y'rcraedia, T. XXX 
de la Collcftion, p; 181, & faiv.’ 
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qui avoient le feu à la te fie , 8c qui ne cher- 
chôient que nouvelles entreprinfes , & à 
veoir : toutefois tousjours à la oonduite de 
vieux routiers de guerre, & Capitaines ufitez 
& expérimentez. J’ellime qu’autanf en eftoit- 
il du collé des ennemis. Parquoy ne pou- 
voit advenir autrement : & eîl facile à croire 
qu’on y pouvoit veoir divers paffages de ceft 
art , & de braves & vaillans hommes. 

Trois jours le Roy fejourna en celle riche 
& puiiïante cité de Metz, pour fçavoir & 
cognoiflre le régiment (a) de tous leurs ellàts 
& gouvernement de leur Republique, pour 
confirmer les bons & abolir les* pernicieux 
& dommageables , & ériger loix £c ordon- 
nances pour la confervation & maintien 
d’icelle conlmunion (b), au contentement 
de chacun eilat. Entre autres chofes, pour 
délibérer de la fortification félon fa volonté : 
& dès-lors en furent propofez les moyens, 
& fut commencé à ÿ befongner, à faite rafer 
& abbattre plufieurs petites cafettes 8c mai-, 
fous de plaifir, que les bourgeois 8c citoyens 
• avoient bafli en leurs jardins & vignes, au 
long des folfez près des murailles : lefquelles 
pouvoient grandement fervir aux ennemis 

(a) Le régime. 

(b) Communauté, ou plutôt imiaicipalité. . . .j 

• * • t * ’* • 
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à faire leurs approches. Et pour eftre d’un !$& 
collé trop prochain d’une montagne qui 
pouvoit commander, 6c nuire fort à la dé- 
fendre,* fut conclud félon la refoliuion de 
tous les Ingénieurs, & de ceux qui enten- 
dent l’induflrie des fortifications, de coupper 
de la ville en cell endroit, 6c y eflevei une 
tranchée 6c rampart , de grandeur 6c haul- 
teur au niveau , le plus que feroit polTible 
de cette colle. A toutes ces chofes , & plu- 
fîeurs autres ncceffaires, ayant ellablv une 
police, laiflant M. de Gonnor , frere de M. 
le Marefchal de BrifTac, Gouverneur 6c fou 
Lieutenant ,* avec la compagnie de M. le 
Comte de Na^tueil ( lequel & M. de Jametz 
eftoient pour ollages donnez au Duc Mau- 
rice ) 6c deux cens chevaux-legers ; deux 
cens harquebuliers à cheval , ôc douze En- 
feignes de fan'terie , tant pour la garde de 
la ville, que conduite des vivres 6c muni- 
tions qui en fortoient 6c venoient des au^ 
très lieux circonvoilins , pour luyvrc nofire 
armée. 

Le 'Roy en partit le Jeudy après Pafques 
vingtiefme d’Apvril , pour commencer fon 
/ voyage, 6c fut fon arince levée des environs, 
par M. le Connellable , qui en elloit Gene- 
ral , 6c le premier à N l’ayant-gaide : accoui- 
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Xjf2. pagne de la plufpart des Princes & grands 
Seigneurs que j’ay cy devant nommez, fans 
d’autres qui y arrivoient chacun jour. Le 
furplus elloit à la fuitte du Roy,*çftant Sa 
Majefté la première en fa bataille , pour eflre 
exemple à tous de le fuyvre, mefmement 
en juftice : car ne fe peult nier,, que durant 
tout ce voyage, & tant que fes enfeignes 
ont elle defployées aux champs , que n’ait 
commandé & obfervé une juflice tant grande 
& févere en fon camp (a) , que les ennemis 
& élira ngers s’en efmerveilloient. Qui me 
fait penfer & croire , avec les^ prières du 
pauvre peuple * que le fuperntfl (b) Dieu 
des batailles luy avoit mis les armes au 
poing, pour dompter les hommes, qui s’ef- 
timoient invincibles. A l’arriere- garde n’y 
avoit que trois ou quatre cens hommes 
d’armes , qui demouroient tousjours à la 
queue pour faire fuyvre ce que venoit apres : 
ou pour empefeher que les villains 8c Ma- 

la) « Il mit une fi grande police dans fon armée f ra- 
conte l’Hiftorien Mathieu dans fon Hift de Hemi II f 
p. 88 ) que rien ne fc prenoit fins payer : j’ay oiiy 
dire (ajoute-t-il) à un gentilhomme, qui avoit com- 
mandement en fon armée, qu’il- vit pondre des foldats 
avec les oyes à leur col pour les avoir de fronces ». 

-J b) Le tout puiffant. > ; - 
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tangets ne detrouffafîent ceux qui ne pou- 1552 * 
voient aller fi-tod que les premiers, ou les 
bagages qui edoient demourez & arredez 
par les chemins par accident. Je ne puis 
donner certaine raifon pourquoy : car à 
moy tels fecrets n’edoient communiquez. 
Toutefois je penfe qne c’edoit à caufe que 
n’avions point d’ennemis au doz , qui fulTent 
fi forts que nous. Audi eftoit grand bruit 
que le Roy avec celle puidante armée, s’al- 
loit joindre au Duc Maurice : lequel aveè 
une autre , avoit jà repris plufieurs villes des 
Protedans , ‘les remettant en leur première 
liberté , & dechadant les garnifons qtie l’Em*» 
pereur ÿ avôit adis, pour leur tenir le pied 
fur la gorge , qui attendoit* le Roy auprès 
d’Aufpourg': devers lequel, de Metz y 
avoienr edé envoyez le fieur de Mommo- 
Éancy ; , les Comtes • de Villars & Ringrave 
pour en fçavoir certaines nouvelles, fi eft-ce 
que la publique renommée & commune 
opinion de tous, jugeoit toutes ces intelli- 
gences & fimulations eflre un faux appas & 
couverte amorce de mauvajs gond, de la- 
quelle toutefois le fuccez n’ed tourné gran- 
dement à nodre préjudice. Pour ce jour que 
le Roy deflogca de Metz, l’armée ne feit 
grande traiéte, & campa à une- lieue & demie 
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sTjys. près, en deux petits villages, defquels l’un 
s’appelle Serre & l’autre Gouin. 

De ce lieu , le lendemain partit & alla 
camper à Racourt & Rouvres, pfès d’une 
petite ville appellée Numiny (a) des appar- 
tenances du Comte de Vaudemont, fi tuée 
au pendant d’une petite montaigne, au def- 
foubs de laquelle coule une petite riviere 
qu’ils appellent Seille, qui va pafler à Metz : 
l’avant-garde eftoit campée un peu au delïus. 
Quant à nommer de mot à mot les villages , 
lieux & places, où toute celle grande armée 
a paffé & campé., finon les plus fameux, & 
où a efté executc aéle méritant à eftre noté 
& mis par cfcrit •; avec ce qu’eft fort diffi- 
cile pour eflre les noms effranges & malaifez 
à nommer, encore ne le peux-je faire : pource 
que le plus fouvent la gendarmerie efloit 
eflendue en divers endroits pour trouver 
vivres plus aifément pour eux & leurs che- 
, -vaux à la moindre foule du peuple , & ne 
demouroit tant de l’avant-garde que.de la 
bataille, finon, les perfonnes des Princes» 
quelques grands Seigneurs & Gentilshommes 
de leur fuite, la Maifon du Roy & fes Gardes 
avec la fanterie, tant françoife que d’Alle- 
„ inans fors en lievt ferré , mal aifez ou fuf- 
' (a.) Nomeny.i;. _ 
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pefts. Et ne veux oublier avant qu’entrer 
plus avant, que toute l’armée, fçavoir hom- 
mes de combat, tant de cheval que de pied, 
durant le voyage, voire jufques au rompe- 
ment du camp a marché en campagne , 
tenant tousjours ordre de bataille : ce qui 
nous travailloit grandement : & a fait mourir 
beaucoup de gens de bien & de braves 
hommes, par fievres . continues , pleurefies 
diverfes maladies. Plufieurs autres des ce 
■temps ont longuement traifnez & languy, 
à la fin foht morts diverfement. Une des 
principalles caufes eft que beaucoup de 
.perfonnes, félon leurs qualitez & commodi- 
tez, par le temps de paix & repos,* s’eftoient 
tant rclafchez & abandonnez, à leurs aifes 
, & voluptez , qu’advenue celle foudaine en- 
J: t^eprife, pour peu de peine & travail, ef- 
_toient abatuz 8c demourez foubs le faiz ; 
depuis, la continuation & accouftumance 
nous a renduz ufagers (a) de necelïité. 
f , Au partir de ce lieu, fut pris chemin à 
, une petite villeite (b) nommée Luneville, 
-fituée en lieu propre pour l’ufage de vivre, 
L ûux racines de petites collines & montai- 
tgnettes, où il y a quelques vignobles 8c 
Z:, (a) C‘eft-à-iire propres à foutenit ces fatigues. 

( b ) Cette villctte ètt de nos jours une jolie ville. J 
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.erres de labeur, près de laquelle pafle une 
petite riviere qui s’appelle Savon : de l’autre 
co/lé a une prairie grande & fpacieufc, à 
l’entour de plufieurs .villages & cenfcs. Le 
Roy, M. le Conneflable , les Princes &c 
grands Seigneurs efloient logez dedans la 
ville, les Gentilshommes 'de fa Ma'ffon & 
fes Gardes efloient aux fauxbourgs : le relie 
efloit campé à l’entour , & la gendarmerie 
. aux villages. 

Le lendemain le Roy & fon armée en 
• deflogca, & y demoura dedarts une Çnfci- 
.gne de gens de pied* & quelques harque- 
bufiers à cheval , pour l’efeorte de la muni- 
tion qtli Trous fuivoit, & alla loger à Blamont ♦ 
une autre petite ville capitale d’une Comté , 
qui en retient le nom, en laquelle eftôit la 
-Duchefle de Lorraine : pource qu’on difdit 
ladite Comté eftre de fon aiïignal, & ■ordon- 
née pour fe retirer. L’afTieue en cfl belle 
& plaifante , prefque femblable à celle de 
Lunevillejifinon que le terrouer n’efl fi bon 
ne fertile. -.Le Roy, M. le Conneflable",' les 
Princes & grands Seigneurs efloient logez 
- la plttfpart dedans le chafleau & dedans -la 
ville : le refte du :camp' à l’entour, & Ja 
gendarmerie es prochains villages. 'Dedans 
ccfle ville, demoura "pareillement uneEnfejgne 

de 
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de gens de pied & quelque cavallerie iyj 2 , 
pour la niefme fatigue que ceux de Lune- 
ville. Le jour enfuyvant vingt - feptiefme 
d’Avril j la gendarmerie de l’avant-garde feie 
une grande traide de cinq grandes lieuës 
du pays, qui en valent. dix parifiennes, pour 
eflre le pays tous bois, broufl'ailles , , ellars, 
bottii & raboteux , 8t les villages petits & 
efeartez, mal aifez à loger grottes compa- 
gnies. Et allafmes loger aux plus prochains 
d’une petite ville appellte Salebourg (a) , 
appartenant au Duc de Lorraine , derniere 
ville de fa Comté de Vaulges au pied des 
montagnes qui feparent ladite Comté d’Al- 
lemagne. L’aiïiette ett allez mal plaifante à 
l’œil , pour eflre en lieu bas & marefeageux 
d’un coflé , & d’autre trop prochaine des 
montagnes & grandes forefls , toutefois je la 
penfèrois abondante en grands profits de 
beflail & nourriture. Le’ Roy & le relie de 
fon armée fejourna audid Blamont un jour , 

& au partir de là, vint camper en deux attez 
bons villages , appeliez l’un Ubigny , & 
l’autre Saind-George. En ce lieu furent ap- 
portées les nouvelles de la paix entre le 
Pape St le Roy. Près de Salebourg , fon 
armée efloit .campée au long du pendant 
( a ) Sarbourg. 

Tome XXX VU. O 
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i^S 2 ’ ^unc montagne , ayant au-delTus les boi J , 

& au-de(Toubsla prairie, & une petite riviere : 
de laquelle je ne fçay feurement le nom, fi 
ce n’ell celle qui paiïe à Blamont & à Lune- 
ville , fortant de ces montagnes. Près de là, 
M. le Connefiüble , l’avant - garde eftant 
campée à la portée d’une coulevrine près 
de la ville , eftoit logé dans une grofle maifon 
en un petit village où n’y avoit que trois 
ou quatre maifons & quelques granches (a). 
Tout à l’entour eftoient dreftees les tantes 
8c pavillons des Princes & grands Seigneurs. 
Le Roy à demie lieue plus arriéré eftoit 
logé en un chaftelet édifié nouvellement en 
un eiïàrt (b) fur une petite montagne. Tout 
à l’entour eftoit la bataille campée & un 
peu arriéré eftoient logez fes Gentilshom- 
mes 8c fes Gardes. Deux jours fut fejourné 
en ce lieu, tant pour attendre l’artillerie 8c 
les munitions , que de toutes parts ès envi- 
rons eftoient envoyez Commiftaires 8c hom- 
jnes députez pour amafler vivres , «St amener 
toutes provifions au camp : pource que de 
France ne d’autres lieux derrière nous, n’en . 
venoit plus, ou pour eftre desjà trop efloi- 
gnez de nos limites , ou à raifon qu’eftions 

( a ) Grande : on écrivoit autrefois franchi. 

( b ) Dans un heu découvert. 


Digitized by Google 


fcE François de Rabutin. 2I1 
près du paiïage , par lequel l’armée devoit ïyy 2 i 
defcendre en la plaine de Salverne (a). Ainfi 
fut fait en partie ce peu de fejour, pour 
donner temps à ceux qui eftoient derrière, 
de nous reprendre, 6c s’afTetnbler avec nous 
pour pafl~er ce pas , qui eftoit fans mentir 
fort feabreux & dangereux à petites compa- 
gnies , ellant plein de bois forts 6c ob leurs : 
les chemins eftroits 6c creux. Au - deflus 
felt oient ‘rochers hauts 6c inacceffibles -, linon 
avec grande difficulté : defquels les brigands 
peuvent de loing veoir ceux qui y doivent 
palTer, les attendre 6c enfermer, fans avoir 
moyen de s’en retirer. Quant aüx vivres , 
je né pèux dire que jüfcjtles - là nous ayons 
eu neceffité de ce que touche la vie de 
l’homme , finon de vin aucunement : les 
chevaux n’y mangeoient pas leur faoul, 
me finement ceux de la bataille : car nous 
eflions ja bien avant en la faifon , 6c près 
du temps commode à recueillir les ffoings 
nouveaux , eftans les vieux bien cours & 
prefque tous mangez. Quant à l’avoine, les 
bons bleds eftoient fi -dÆrs : , que le pauvre 
peuple eftoit fort aife d’en faire fon pain 6c 
fubflance : qui l’enrichi 1Tbit grandement. 
Encore ce peu qu’en reftoit , les gros üiu- 
(a ) Savetne. • - * 

o a 
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iyy 2 . riers l’avoient retiré & referré dedans les 
villes , ou les vendoient chèrement & au 
double à grand’ requelle & priere. Vray eft 
que nous qui eftions à l’avant - garde qui 
trottions des premiers fur le pays, avions 
l’advantage d’en trouver & recouvrer pluf- 
toft que ceux qui nous fuyvoient : bien 
fouvent par grandes trai&es furprenans les 
payfans avant qu’ils euiïent moyen de retirer 
leurs biens , & le plus fouvent n’en* laiflions 
gueres à ceux qui venoient après , pour la 
mauvaife confideration que nous autres Fran- 
çois avons. Et ce peu que demouroit à noflre 
partement (a) , le pauvre homme le cachoit 
le plus eflroidement qu’il avoit le moyen 
de crainte que ne luy fuit ravy des derniers. 
Vray eü, que les bleds eftoient jà grands en 
herbe , qui aidoient fort à foufle^ir & vivre 
beaucoup de chevaux : mais les grands cher 
vaux de fervice, après qu’ils en avoient tafté, 
devenoient vains , vagues, & diminuoient 
d’enbonpoind & force. En ce lieu ( comme 
couroit le bruit ) le Roy eut nouvelles du 
Duc Maurice ; . duquel ordinairement en 
efloient forgées mille fortes de paroles , & 

(a) On voit que cette belle difeipline G vantée 
ne fe maintint pas long-tems. 


Digitized by GoogI 


de François de Rabutin. 215 
pluftoft en mal qu’en bien, pour la desfiance ij'j'î. 
que chacun prononfliquoit de luy. 

A Salebourg demoura une Enfeigne de gens 
de pied & quelques chevaux légers : & le 
deuxieme jour de May, le Roy avec toute 
fon armée en partit, & alla loger en deux 
petis villages dedans des bois, appeliez Mel- 
tebourg & AndrefTenty, qui font à l’Evef- 
que de Strasbourg deux lieues de Salebourg : 
fes gentilshommes & fes gardes 8c toute la 
bataille campée à Fentour de Sa Majefté. M. 
le Conneflable 8c Favantgarde, un quart de 
lieue plus avant en un autre village nommé 
Andreoux, qu’on difoit, s’il m’en fouvient, 
appartient au Comte Palatin, où il y a une 
groffe tour quarrée en forme de pavillon , 
allez forte : en laquelle on laiffa cinquante 
harquebufiers , pource qu’elle cil à l’entrée 
du paffage du collé de deçà , & fur le front 
des bois, qui durent jufques au pied des 
montagnes : de l’autre part longs & larges , 
de fort fafeheux 8c eflrange chemin. Ce jour 
mefme la gendarmerie de l’avant-garde pafla 
ce palTage , 8c devaljafmes en un gros village 
nommé Sainél-Jouan , où efl fituée une Ab- 
baye de femmes en fauve -garde du Comte 
Ringrave. Là nous trouva fines force bons 
vins, qui renforça de beaucoup noftre bien 

O 5 
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ISS 2, venue. Aucuns allèrent defcendre droit à 
Salverne , 6c furent logez au pied des mon- 
tagnes. Du haut defquelles tant que la veue 
fe peut eftendre , on defeouvroit une belle 
6c fort grande plaine, qui dure près de fix 
grandes lieues du pays , qui vallent plus 
de dix françoifes , peuplée de gros 6c grands 
Villages, riches & opulens, de bois, rivières» 
ruiûeaux , prairie 6c autres lieux de proufit , 
que ceux du pays appellent la vallée d’Auf- 
faiz. Le terrouer efl gras 6c fertile, qui rend 
les hommes, habitans de cette contrée, fiers 
6c hautains : pource qu’ils ne font chargez 
ne foulez de grandes exactions , 6c n’ont 
accoutumé de veoir gens de guerre couchez 
en leurs lits , ne manger fi privément à leurs 
tables : mais félon le commun proverbe, ce 
font eux qui le font aux autres. Çe que tant 
. les eflonna au commencement , que beau-> 
coup abandonnoient leurs maifons 6c biens , 
6c s’enfuyoient aux bois. Ainfi noz foldats 
commencèrent à faire un grand défordre , 
6c le tout eiiant à l’abandon , fe meirent à 
piller 6c robber, où ne fe trouvoit à qui ref* 
pondre : car la volonté prompte plus à mal 
qu’à bien, leur augmentait le defir de l’exc- 
ç'ution : auffi que le plus fouvent, la robbo 
abandonnée fe prej'entoit à la prife. Le le il -a 
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demain le Roy & tome l’armée traverfa ces 1 S $2. 
grandes foreüs , & devalla en celle belle 
plaine : mais non fans grande peine l’on y 
feit defcendre l’artillerie & les munitions : 
tellement qu’à traverfer tous ces forts d® 
bois & rochers , y eut des bagages beau- 
coup dellroufTez , quelque efcorte & con- 
duire qu’il y euft , mefmement ceux qui 
eftoient fur chariots & charettes : car eftant 
le chemin eftroiét & raboteux , facilement fe 
rompoient les effois (a) , les lymons , ou quel- 
que autre chofe , ou bien verfoient , pour- 
quoy demouroient derrière : 8c les villains 
bandoliers avoient le moyen 8c loifir de les 
faccager'& retirer dedans l’efpelfeur du tailliz, 
avant que peuiïent eüre fecouruz. Les autres 
fur mulets & fommiers, qui pouvoient fuy- 
vre , ne tomboicnt en tel danger. Il y avoir 
aufli tant grande fuite & quantité de bagages, 
qu’ils tenoient plus de pays , & faifoient plus 
de monftre que toute l’armée : qu’eft félon 
le jugement de beaucoup, une chofe mal 
ordonnée , caufant un defordre 8c famine de 
camp. Et n’y avoit jufques aux fimpies foldats 
8c vallets qui ne feiiTent traifner mille hardes 
& brouilleries fur chariots & charettes, ou 
fur chevaux & jumens. Le Roy, M. le Con- 


(*) 


Les efTieux. 
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1552. nedable , les Princes & grands Seigneurs 
edoient logez dedans la ville de Salyewte ; 
le rede aux fauxbourgs , ou campée à l’en- 
tonr. Tome la fanterie elloit logée & eden?» 
due le long de la prairie , faifant une belle 
8 c grande moudre , la gendarmerie & cavale 
lerie de l’avant-garde edoit deux lieues plus 
avant , logée en gros & riches villages , aux- 
quels le plus communément trouvions abon- 
dance de vivres , inefmement de bleds & 
vins , & peu de foins & avoines. 

Salverne ed une petite ville qui ed du 
domaine de l’Evefque de Strasbourg , 'fituée 
an pied des montagnes fur le grand chemin * 
& padage, par lequel on defcend des pays 
de deçà, pour aller à Strasbourg, Spire, 
Francfort & en tous endroits des Allerna- 
gnes : parquoy ed habitée de riches mai^ 
chands , qui trafiquent en divers endroits 
d’une part & d’autre. L’adiette ed fort belle 
& plaifante, commode pour le plaid r & 
proufit, bien badie de beaux édifices & mai- 
ions à leur mode. Elle a le foleil levant du 
codé de la haute Allemagne, l’occident à 
l’endroit des montagnes, les Suides & la 
Franche Comté à rnidy , & les bas Allemans 
à feptentrion. Elle a en front les labourages Si 
ferres de rapport en grande edendue, un peq 
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eu defloubs les prairies longues & larges ar- 1 5 
roufées d’une petite riviere , Sc grande abon- 
dance de fontaines & fources vives. Au doz 
fur les couftaux & pendans des montagnes, 
font les vignobles , efquels croi fient de fort 
bons vins blancs & rouges : au deffus, les 
bois & chauffages. Sur trois hauts rochers 
au deffus , font trois vieux chafieaux forts 
de fituation , & non d’arc , comme je penle : 
toutefois que je ne les ay point veuz de près 
filant le chemin mal aifé & dangereux, pour 
la hauteur du lieu. Prés de cette ville fut 
la desfaite des Luthériens, & la vidoire ac- 
quife, par feu de bonne mémoire (a) le bon 
Duc Anthoine de Lorraine. Elle eft environ- 
née du codé, de la plaine de gros villages , 
à une Sc deux lieqës près defquels eiloit 
logée toute la gendarmerie, qui fe fentoit 
fort foulagée }/ d’efire plus au large qu’elle 
n’avoit eflé auparavant. Ce que par le Roy 
Sc fon Confeil fut prudemment confidéré , 
faifant en ce beau lieu .temporifer fon armée 
trois jours entiers pour un peu la refrefehir 
& delaffer des longues traites qu’on avoit fait 

( a) Ce -fut le premier Duc de Guife, frere du 
Duc Antoirié de Lorraine qui gagna ccttc vidoire ! 

( Liiez les Mémoires de Martin du Bellay, T. XY11I 
de la Collcdiou , p. 7 Sc 8 ), 
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lf$2. auparavant : pour entendre auflî plus certaines 
nouvelles du Duc Maurice, & de fa délibéra- 
tion. En ce lieu vindrent au Roy de divers en- 
droits Antbaffadeurs (a)& grands perfonnages; 
les uns pour s’offrir & leur pouvoir à fon fer- 
vice : les autres pour obtenir pour eux & 
leurs fubjeds defchargcs & foulagemens, mef» 
mement des Suifles : pource que ceux de 
la Franche Comté effoient en grande crainte 
que toute celle nuée ne tombaft fur eux.Tout- 
tefois à la faveur des Cantons , fi le Roy, 
en avoit quelque volonté, changea d’opinion : 
de la ville de Strasbourg, devers SaMajefté 
fut envoyé un houpeman, c’eft à dire en Alle- 
mant Seigneur, pour la fupplier d’avoir fou- 
venance & efgard à la bonne volonté qu’ils 
avoient à luy faire fervjce, & vouloir fup- 
porter & foulager leur plat pays , le plus que 
feroit poffible, oflrans vivres & provifions 
en payant raifonnablement : ce que pleut au 
Roy , & leur accorda libéralement , ainfî que 
fe difoit communément. 

Audit lieu de Salverne furent faites gran- 

( a ) On a remarqué dans les Mémoires de Vieil— 
leville combien les inftruétions de ces AmbalTadeurs 
déplurent à Henri II. Il commença à s’appercevoir 
qu’il étoit la dupe de fes alliés. (Lifez le Tome XXX 
de la CollcéMon, p. 4»!*) 
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des exécutions par les Prevofts & Miniftres i$$2, 
de juftice, d’aucuns foldats qui deftroufloient 
les munitions , pilloicnt & ramenoient des 
villages plufieurs meubles, comme linges, 
habits, vaiflelles, beftail, & chevaux, & ce 
que pouvoient rencontrer : & ne fceut en- 
core eflre tant rigoureufe la punition, qu’on 
les en peufl divertir ; tant pour trouver 
les maifons ouvertes & abandonnées, que par 
faute de bonne police qu’on avoit oublié à y 
mettre dès le commencement, que nous bif- 
ferons à difputer aux bien fçavans & entendu* 
en ces matières. 

Le fixiefme jour de May , le Roy avec 
toute fon armée , fe leva de Salverne , eftant 
demouré dedans une Enfeigne de gens de 
pied , & quelque cavallerie legere , pour la 
feureté de noltre queue. Ce jour ne feit que 
deux lieues du pays. Le lendemain alla 
camper en un gros bourg .* là en un chafleau 
Sr Majefté efloit logée , & dedans le bourg 
& à l’entour, les Princes, grands Seigneurs, 
Gentilshommes & fes gardes : le relie de 
la bataille campa aux environs : AL le Con- 
nellable avec l’avant-garde, un quart de lieue 
plus avant ; la gendarmerie s’ellondoit jilf- • 
ques à une petite lieue près de Strasbourg, 
Quant à defcrjre certainement U fituaiiou & 
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j;; 2. murs de la ville de Strasbourg , je ne puis, 
pour n’en avoir approché d’une lieue : car 
les citoyens ne vouloient permettre entrer 
perfonne (a) , ne feulement approcher à la , 
portée du canon. Quant à l’opinion en la- 
quelle communément on la tient , on ne 
l’eftime que l’un des villages (b) d’Allemagne. 

A la vcoir , chacun pouvoit croire & juger 
que c’efl une fort belle , grande & riche 
ville , & très - forte , comme elle en a le 
bruit , aflife en lieu plat de tous collez. Le 
Rhin palTe dedans en deux endroits, qui 
la part ( c ) en trois : toutes lefquelles par- 
ties font clofes & environnées d’eaux , avec 
une autre petite riviere qui vient près de 
là s’alfemblcr au Rhin. Les vignobles n’en 
font pas loing. Le terrouer eft fablonneux 
& montueux , qui fait quantité de mottes & 
terres mouvantes ï à celle caufe , comme 
je penfe , anciennement elloit appellce Ar- 
gentine. En aucuns quartiers , comme es pen- 
dans des montagnes , ou près des villages , 

i* J 

( a ) Ce qui s’étoit pafle i Mets avoit rendu les 
habitans de StraPoourg fages & prudents. 

• ( b ) C’eft^à-dire une des moindres fouvcrainctés de 

l’Allemagne. 

’ (c) Qui la fépare. 
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les terres y font meilleures pour eftre fou- iffx. 
vent amendées & engreflees : & me femble 
que les payfans y font bons laboureurs : car 
encore que le terouer ne foit fort bon , & 
le climat froid , les bleds en herbe efloient 
plus beaux & grands en celle faifon , que 
ne font un mois plus tard aux noftres, aulTi 
que nous y trouvions des bleds vieux en 
grande quantité , & par - deçà elloient fort 
chers. En ce temps commencèrent les grandes 
chaleurs, lefquelles accroiffoient noilre tra- 
vail de beaucoup : mefmement aux foldats 
& gens de pied, plus qu’à nous qui mon- 
tions à cheval à deux heures après minuit t 
& y demeurions jufques à demy jour, avant 
que d’ellre logez , encore le plus fouvent 
logions aux villages, où trouvions vivres & 
rafrefchifiement. Les foldats de pied partoienr 
premièrement que nous , & cheminoieni 
jufques à , celle mefme heure ,• ayans tous*» 
jours les, armes fur le doz , marchans en 
bataille avec la chaleur & la. poiïfiiere qui 
les grevoit,:& altéroic grandement. Quand 
ils arrivoient en leurs quartiers > ne trou-î 
Voient que la place vuide fans vivres , & fans; 
moyen (plullolt qu’autrement ) d’en recou- 
vrer promptement. Ainfi altérez avec 7 un& 
chaleur vehemente , beuvoient de ces eaux. 
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ijya. froides merveilleufement : à raifon de quby . 
tomboient en grandes maladies , pleurefies 
& fievres , dont en mouroit grand nombre 
de braves hommes* 

Pour ne fouler le territoire & pays cir-* 
convoifin à l’entour de Strasbourg, une nuit 
feulement l’armée y fejourua : le lendemain • 
tirant à main gauche * fut pris le chemin 
à une petite ville appellée-Haguenail i la-* 
quelle au commencement feit quelques diffi-* 
cultez de ne vouloir faire ouverture 8e 
contribution' de vivres comme les autres’, 
s’opiniaflrant en celle folie jufques à ce 
qu’elle veit (a) , qu’on vouloit approcher 
l’artillerie pour y ouvrir pafiage. Enfin ayant 
parlementé , elle fe rengea à la raifon f & 

M. le Conndllable avec le fieur de Chaftillcrt 
y entra & ordonna de tout, fcothme le be- 
foing le requeroit. Ce jour le Roy campa en 
une tuillerie au deiroubs de la ville , ék 
toute l’armée à l’entour. Le lendemain alla 
difner dedans, où luy fut fait grand recueil 
par les habitans. Toute la gendarmerie de 
l’avant-garde au nombre d’environ huiét cens 
hommes d’armes 8c plus , efloit logée à deuR 

/• . f» * • . - - . , 

(a) Cette réfîftance des habitans d’Hagueneau eft éga- 
lement racontée dans les Mémoires de Vieiileviile , St 
éàris rHiftoire *dc M. de Thon , Liv. X. 
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grandes lieues par-delà , en un feul gros ij'j’a# 
village : auquel la plus grande partie elloit 
à couvert. Celle petite ville, félon que la 
confideray en palTant , ell fort belle , & pro- 
prement fituée pour toutes comoditcz, bien 
clofe de murailles hautes & de bonne ellofle, 
garnie de greffes tours & defenfes , aflez 
fortes pour refiller # un camp volant , circuie 
de foffèz creux & profonds à fond de cuve, 

& plein d’eau vive , prochaine d’un collé 
de grands bois & forells : de l’autre de larges 
& fpacieufes prairies & marefeages. Le ter- 
rouer ell fablonneux & mort, prefque pareil 
à celuy de Strasbourg. De vignoble j’en vey 
peu ou point. De-là fut pourfuivy le chemin 
pour aller à Wisbourg ^a) , belle & petite 
riche ville , au pied des montagnes , qui 
feparent la haute & la baffe Allemagne, 1 
comme un terme triangulaire , par trois che- 
mins tirans en divers lieux : de par-deçà, à 
palier le Rhin, pour tournoyer toute la haute 
Allemagne & l’une & l’autre Pannonie (b); 

( a ) Weiffembourg. 

( b ) Selon les anciens Géographes , la Pannonie ctoit 
une région sonfidérable de l’Europe. On la divifoit 
en haute & baffe. La haute comprertoit ce que nous 
appelions la Stirie & l’Autriche dont Vienne cft la 
capitale. La baffe renfermoit la Hongrie. ^ 
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ISS 2 ’ & en I e fuyvant , pour defcendre le long 
des baffes Allemagnes, en Gueldres, Cleves, 
Juliers, Lieges , Brabant, & par tous les 
Pays - Bas , faifant prefque d’un cofté une 
borne entre la Gaule Belgique & la grande 
Germanie. Ceffe ville eft voiffne de Spire ,• 
environ trois lieues grandes, qui en Valent 
pour le moins fix Fran^oifes. La fituation 
eft fort agréable à l’œil, & commode, comme 
on la pourra juger promptement , riche & 
garnie de grands biens pour les ufages & 
proprietez qui y font. Pource ceux de ce 
pays l’appellent la ville aux trois alliances : 
dont ils portent en leur blafon trois elcuffonS 
avec les armoiries de trois grands Seigneurs » 
& un monde (a) ait milieu. Le terroir eft 
fablonneux : il y parte une petite riviere , 
qui fait moudre grande quantité de moulins 
à divers ufages. Les habitans nous furent 
fort gracieux & fecourans / en toutes chofes. 
Le Roy n’y logea point , ne fon armée 
qui alla loger au village une lieue plut 
avant, nommé, ce me femble, VEfiat. M. 
Je Conneffable avec l’avant-garde eftoit logé 
en un autre petit village à la portée du canon. 
Plus loing la gendarmerie de Favam-garde 
eftoit campée dedans un bois au-deffoubs, 
(a) Un plobe. ..... 

au 
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au long du chemin, tirant de-là à Spire, près 
d’une fort belle maifon, qu’on difoit eüre 
à l’Evefque dudit Spire. 

En ce lieu on efperoit avoir certaines 
nouvelles du Duc Maurice, & tenoit-on pour * 
chofe véritable , que le Roy trouveroit près 
de là , grande compagnie de grands Seigneurs 
de ces pays , qui l’advertiroient de toutes 
choies. L’on y adjoufloit beaucoup d’autres 
promelTes de ce Duc Maurice. Pourtant afin 
d’avoir advis certain de luy, y fut envoyé 
le fieur de Lanllac, Gentilhomme de grand 
fçavoir» . . : 

Cependant en ce féjout , le Roy eut 
nouvelles que la Reyne d’hongrie avec une 
grofie armée avoit prins Sathenay ( a ) , & 
desjà eftoit entrée en fes terres , bruüant & 
dégaftant tout le plat pays à l’environ. De- • 
vers Sa Majeflé , plufieurs Houpemans & 
Seigneurs Âllemans vindrent luy remonflrer 
pour les communes, la foule & charge que’ 
(b) fouflenoient par les fraiz de fon armée. 
Aufquels fut rendue la refponfe autre & plus 
haulte que ne la pourrois alTeurer. Tant y 
a que la publique opinion la difoit efire 
fuffifante pour leur faire entendre leur ingra* 

( a ) Stcnay. 

(fc) C’eft-à-dirc qu’ils foutenoient. 

Time XXX TU. ï : . 


Digitized by Google 


226 Mémoire* 

. tittide , ayant le Roy amené à grands fraiz 
une grande 8c puiflante armée, pour feu- 
lement les fecourir & remettre en leurs 
libertez, maifons & biens, appelle par eux 
à très-grandes prières. Laquelle raifon feule 
les devoit allez efmouvoir à nous fecourir, 
non - feulement de vivres & autres ne- 
ceiïitez mais à expofer leurs corps 8c per- 
ibnnes , pour recognoilfance de ce grand 
bien.: . - 1 

, Eflant de retour lé fieur de Lanflac, ne 
rapporta de. ce Duc Maurice, que frivoles 
exeufes. Entre lefquelles , que l’armée du 
Turc eftoit defeendue bien avant en Auflrice, 
dçmt il avoit promis, comme aulîi y eiloit 
obligé y à Ferdinand Roy des Romains 8c dç 
Hongrie , de l’aller fecourir pour trois mois. 
Earquoy ne pou voit accomplir fa promeffe- 
promptement. Cela entendu , le Roy par 
l’advis de tout fon Confeil, délibéra de 
retourner en France . pour defïendrè • fes 
terres, & employer fes forces pour en dé- 
jetter ( a ) & repoulfer l’ennemy. Et pour 
ne fouler pas trop le. plat pays : afin aulfi 
que fon entrée trouvall plus commodément 
yivres , la partit (b) en trois parties : l’uiie 
a) Pour chalTcr. ^ y •i?-"' 
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defquelles demeura avec Sa Majefté : à fça- ijj'a. 
voir du nombre , cinq cens hommes d’ar- 
mes, mille ou douze cens tant chevaux légers 
qu’harquebufiers à cheval , les vieilles bandes 
& compagnies de fanterie Françoife, le ré- 
giment de Lanfquenets du Colonel Chartel , 
avec les Gentilshommes de fa maifon , 6c 
fes gardes à la conduite de M. le Connefta- 
ble. Ainfi print le chemin des montagnes, 
lieux deferts & fort difficiles î aufquels le 
Roy, les Princes Sc grands Seigneurs? 6c 
generalement tous foldats endurèrent grandes 
indigences de vivres , tant pour eux que 
pour leurs chevaux : toutefois avec le temps 
6c labeur, qui les chofes impoffibles fait 
poffibles , 6c en avoir le bout, defeendirent 
en la Comté vers Salebrunt (a) 6c la Comté 
(b) à deux Ponts* L’autre troupe ; qulefloit 
de huiét cens hommes d’armes au mdins, 
avec le Comte Reingrave, 6c fon regimeot 
d’AIlemans , fut conduite par M. de 2 tyën- 
dofme 3 Prince d’incredible (c) valeur’,- re- ' 
prenant les mefmes brifées que l’armée avoit 
■fuivy en ce voyage ; où pareillement nous 
eufmes beaucoup de neCeffitez. Toutefois 

I I . / »• ■* — ' • - - 

(â) Saarbruk. . , 

( b ) Deux- Ponts/ 

( c ' t D’incroyable. 

V a 
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Prince & tous ceux qui l’accom- 
pagnoient y donnèrent un tel ordre, 'que 
par faute de vivres n’endurafmes point , re- 
prenant le chemin au fortir des bois & 
montagnes , pour defeendre vers Marfault (a) 
& Chafteau Salins : de là fe vint joindre & 
reprendre l’armée du Roy près deWalderfen 
(8) petite ville à fix lieues de Metz-., en allez 
belle afliette , ayant d’-un collé les bois-, & 

■ de l’autre les montagnes, & une petite ri- 
Vi«re qui s’appelle Sarre , qui fépare la 
.Lorraine des montagnes. 

M. d’Aumalle avec cinq -cens hommes 
-d’armes , huiâ ou neuf cens chevaux légers 
& harquebufiers -à cheval , & le régiment 
du Comte Rocroc , print le tour au-deiïus 
-de Spire , palTant par dedans les montagnes 
Sc lieux dirons, inhabitez & deferts , qui 
avec grand grand travail feit fi bien qu’il 
parvint fans grand default au mefine lieu , 
■où le Roy elloit -jà attendant de reunir fon 
armée , pour parfaire les chofes que verrez 
•cy-après. 

Et ne veux oublier , avant què commencer 
autre chofe, qu’eflant udverti , ou fe doutant 
que l'armée de la Reyne de Hongrie afliegeaft 
le chafteau de Jamets , defpourveu adonc de 

<a) MarfX 
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Chef , eftant le Seigneur en oftage entre les i^zt^ 
mains de ce Duc Maurice , y envoya le Ceur 
de Loffes en grande diligence avec vingt 
hommes d’armes, flr trente archers- de fa 
compagnie de M. le Marefchal de Sedan ^ 
deux cens ^hevattx légers , & autant d’har- 
quebufiers à cheval. Depuis fut trouvé qu a 
les, Bourguignons à leur, confufion , avaient 
tourné le doz, & s’eftoient retirez». 


Fin du fécond Livre*. 
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FRANÇOIS DE RABUTIN, 

LIVRE TROISIÈME. 

De ce qu'a ejlé exécuté par le Roy Très- 
Chreflien au Duché de Luxembourg , à fort 
retour d' Allemagne , en l'an mil cinq cens 
cinquante- deux. 

Sur la fin du mois de May, auprès de 
Wisbourg (a) (comme j’ay dit) le Roy eut 
nouvelles, que la Reyne de Hongrie avec 
une puiiïante armée avoit pris la ville de 
Sathenay (b) , 8c que fur fes terres , & és 
environs exerçoit eftranges cruauté? : ce 
qu’efloit véritable , non| que l’on ait trouvé 
qu’elle y fuft en perfonne , comme le vulgaire 
difoit : mais eftant en Flandres allez certaine 
de la neceffité , à laquelle efioit réduit 
l’Empereur fon frere , comme femme came 
(c) & fubtile,- folicita un Martin Roufian (d) ^ 

(a) WeHïcmbourg, 

(b) Stenay. 

(c) Ruféc. 

(d) Martin Van RolTen : Rabutin eft le feul quj 
le défignç fous la dénomination de bâtard. 
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ibaftard & Marefchal de Cleves , defcendre 1 jTfâ. 
au Duché de Luxembourg, avec trois ou 
quatre mille foldats Clevois, Gueldrois & 

Walons , & de cinq à fix cens chevaux , où 
il trouveroit le Comte Mansfel, le Baillif 
d’Avanes (a) , & \le Gouverneur de Cimetz * 

(b) : aufquels elle avoit pareillement mandé 
d’aroafler toutes les forces qu’ils pourroient 
fïner (c) , pour entrer és pais du Roy , & y 
exécuter toutes les cruautez qu’ils pourroient 
inventer, afin de le divertir & deftourner 
de parfaire fon voyage : dont ces trois Sei- 
gneurs aflcmblez avec le nombre de douze à 
quinze mille hommes de pieds, & environ 
trois mille chevaux , s’adrefierent première- 
ment à Sathenay : oà n’avoit artillerie , ne 
munitions, foldat, ne garnifon aucune pour 
le Roy, que les habitans feulement, 8c un 
Capitaine Lorrain, que la Duché He de Lor- 
raine y avoit mis , qui peult eflre ( félon 
l’intention de fa maitreiïe ) ne leur feit grand 
refuz. Soudain après y ellre intromis (d) , 

(a) Avefnes. 

(b) Ckimay : M. tic Tbou ( Liv. X ) ne diftingue 
point ce gouverneur de Chhnay du Comte Erneft de 
Mansfeld. Il n’en fait qu’un feul perfonnage. 

(c) rafTembler. 

(d) Après vôtre entrés. 

P 4 
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J Jp. commencèrent à faire reparer les brefches, 
& remettre le fort en fon premier eftat, 
baftir un boulevert de terre » du cofté de Dun 
le chafteau , & une plate forme devers la 
juftice : faifans courir le bruit de vouloir 
aller aftieger Ville-franche, petite villette 
neufve , ou pluftoft chafteau au defïoubs du- 
dit Sathenay , fur la riviere de Meufe , ou 
n’y avoit adonc que Guillanton , qui eftoit 
Capitaine avec fes mortes payes, & une 
compagnie de gens de pied du Capitaine le 
.Vignan. Tanftoft la nouvelle parvint jufques 
à la Reyne, & à M. l’Adnüral d’Annebault 
( que le Roy à fon departement avoit cons- 
titué ( i ) Vifroy en France ) qui eftoient lors 
à Chaalons en Champaigne, où eftoit auffi 
M. de Rordillon , qui promptement à ceft 
advertiftement , le foir mefme entra avec dix- 
Sept chevaux feulement , dedans Ville-fran- 
che: ayant mandé là compagnie, y arriver 
dedans celle nuiét , ce qu’elle feit : & pa- 
reillement advenir le Capitaine de Mont- 
faulcon , nommé le fieur de Montot gen- 
tilhomme du pais voifin, pour faire retirer 
le pluftoft que fcroît en fa puilTance, les 
habitans dudit Montfaulcon, & de cacher 
leur artillerie, leurs biens & munitions, & 
avec ce que pourroient recouvrer de foldats , 
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fe retirer devers luy audit Ville- franche. 
Quand les Bourguignons furent advertis que 
M. de Bordillon efloit là dedans , pour les 
attendre à pied ferme, & qu’on avoit pour- 
veu à leur deliberation , changèrent d’advis, 
& luy fut rapporté par fon efpion , qu’ils 
avoient conclu de tourner à Moufon. Parquoy 
partit de ce lieu foudainement , laiflant en 
fon lieu chef & Lieutenant de Roy le liewr 
de Chaftelluz Lieutenant de fa compagnie, 
avec une partie de fadite compagnie : au- 
quel pour ce mefme effeét la Reyne & M. 
l’ Admirai avoient favorablement eferit, luy 
donnans toute authorité & puiffance. M. de 
Bordillon avec le relie de fadite compa- 
gnie , fe meit toute la nuiâ en chemin , & 
entra au poinft du jour dedans Moufon , où 
elloit M. de la (a) Roche du Maine, avec 
fa compagnie de quarante hommes d’armes, 
& le Baron de Cerny (b) avec la tienne de 
trois cens hommes de pied, lefquels ne 
s’accordoient guères bien , Sc trouva davan- 
tage les habitans troublez , & grandement 
defeouragez , tant pour cognoillre celle pe- 
la) Charles Tiercelin delà Roshe-du-Maine. 

( b ) M. de Thou ( Liv. X ) le nomme Jean- Jac- 
ques de Sufannes , Baron de Cerny. Il dit également 
qu’il y avoit de la méfintelligence entre ces deux chefs. 
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1552. tite ville foible : ce qu’elle eft irrémédiable- 
ment, à raifon d’une fort haulte montagne 
trop prochaine , laquelle y commande en 
tout ( encore qu’on y ait fait ce qu’on a peu 
pour la couvrir ) que pour la fentir mal 
pourveue de toute defenfe : mefmement que 
la plus grande part des habitans, par mauvais 
prefage, en ce qu’ils voyoient les principaux 
en vuider , & hors mettre les- meilleurs de 
leurs meubles , efloient defeouragez à la dé- 
fendre & fecourir. A celle caufe , afin de 
les confoler & leur croiftre le cueur, non- 
feulement les afieura du brief fecours du Roy 
retournant d’Allemagne , mais y feit entrer 
fa vaiîTelle , fon equippage & fes meilleures 
bagues : leur promettans , quand le fiege y 
arriveroit, de ne les abandonner. Ce que 
les meit en telle confidence , que deflors le 
courage leur revint, & delibererent d’y vivre 
St mourir avec luy. 

- Les Bourguignons pour executer leur pre- 
mière conclufion palïerent la riviere de 
Meufe au pont de Sathenay , St avec ce 
qu’ils pouvoient avoir d’artillerie , qui n’ef- 
toit en grand nombre , vindrent camper en 
un petit village entre ces deux villes, nommé 
Moufac, où incontinent furent advertis que 
M. de Chaflellux eftoit dedans Ville-franche, 
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qui Couvent les'faluoit de coups d’artillerie , 1772^ 
defquels efloicnt tuez jufques dedans leurs 
logis, & trouvèrent que cefle petite ville 
n’eltoit tant defournie qu’il avoient penfé. 

Ce qu’eux cognoiffans , & que le Chef qui 
efloit là-dedans n’y efloit pas demeuré pouV 
fe laifTer lourdement furprendre , ainfi qu’ils 
prefumoient , mais comme homme efprouvé 
& certain (ce qui eft fans mentir) fage & 
hardy, iffu d’une des plus anciennes maifons 
du Duché de Bourgogne, qui déliberoit les 
empefeher, 6c refifier à toutes leurs entre- 
prifes, fans faire autre femblant, coulèrent 
au long de la riviere jufques au village de 
Briolles , où ils mirent le feu, & ruinèrent 
l’Eglife 8c le fort. 

Après ce beau trnift tournèrent à main 
droite , montans à Montfaulcon , où l’on ne 
leur feit grande refiflance , 6c fans contredit 
meirent le feu où bon leur fetnbla : mefme- 
ment en ce beau temple de No/Ire- Dame , 
où ils commirent des mefchancetcz & mal- 
heurtez plus énormes , que les Turcs 6c 
infidèles ne les voudroient attenter. Après , 
je laiffe à penfer , avec quelle terreur & 
efpouvantement le menu peuple commença 
à fuir 6< s’efpandre de toutes parts : dequoy 1 
les çnnernis fiers 6c efleyçz 3 trouvait? les 
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B j f 2 . paflages libres & ouverts , defcendirent en la. 
plaine , & vindrent faifir un petit chafteau 
appellé Boullandre (a) . Là ils laiflerent quel- 
que compagnie , pour fervir d’efcorte aux vi- 
£ vres & provifions qu’ils faifoient mener & 
conduire audit Sathenay. De-làfuyvans toute 
celle vaLlée au long de la riviere , faccage- 
rent plufieurs villages & chafteauxjen au- 
cuns meirent le feu, & des- autres ravirent 
& emportèrent jufques aux doux, de fer , & 
focz de charue, comme à S. Jevin , Conrad y 
Remonville , en l’Abbaye de Chaery & au- 
tres lieux , tousjours continuans de pis en 
pis j,ufques à Grand-Pré , petite ville fur la 
riviere d’Airre, entre Sainde - Menehott > 
Chaalons & Attigny. Et là ayans. efté ad- 
vertis comment M. l’ Admirai araaflbit gens 
pour les venir vcoir , s’arrêtèrent. Puis fitoll 
que M. l’Admiral eut mis enfemble les Lé- 
gionnaires de Champagne, & reuni les Suites, 
avec la gendarmerie, qu’ils entendirent qu’en 
diligence avec fes compagnies s’approchoit 
d’eux : apres dix mille raeCchancetez qu’ils y 
feirent & perpetrerent, abandonnerentGrand- 
Prc y ayant mis le feu : & en feirent autant 
à Boullandre , & le pluftoft que leur fut 
poflîble retournèrent à Sathenay : où ellan* 
( a ) Landrc, 
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arrive* ouyrent nouvelles pires pour eux que 1 3 $ 2 , 
les premières , à fçavoir, comme l’armée du 
Roy à grandes journées retournoit d’Alle- 
magne pour les venir rencontrer & desfaire, 

& que jà les chevaux légers de l’avant-garde 
eftoient à Luxembourg, & au long du pays 
eflargis. Davantage M. l’Admiral les tenoit 
de fort près , & eftoit avec fon armée de 
l’autre part (a) de la riviere preft à les com- 
battre. Pource ne feeurent promptement 
inventer meilleur confeil, que de fe retirer, 

& fuyr en grand defordre : tellement'que fi 
les noftres eufîent eflé advertis d’un gué & 
partage , qui eftoit auprès de Ville-franche, 
pour leur couper chemin , aufti-toft tfhe de 
les fuyvre par Sathenay, ils en eufient fait 
une grande boucherie. Ainfi fe retirèrent 
ceux du pays en leurs lieux & maifons , & 
la plufpart des Clevois & Gueldrois furent 
mis dedans Yvoy. 

Ayant le Roy entendu les malheuretez (b) 

& violences que ces Bourguignons & en- 
nemis avoient exploité & commis en fes 
^ays : meu grandement de pitié & de trif- 
tefle , avoit à grandes journées & grands 
travaux fait pafler fon armée par les mon- 

fa) De l’autre coté. 

(k) Les calamités. 
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lj' 3 ' 2 . tagncs , bois & lieux divers & inhabitez , 
pour plullofl les joindre & rencontrer, afin 
de venger fon peuple de tels oultrages. Et 
pour plus legerement. faire fes gens marcher 
feit partir & fortir de fon camp , la plus 
grand part des bagages , 6c les malades : leur 
ordonnant pour efcorte, les .compagnies du 
Comte d’Aran , 6c Vifdame de Chartres, avec 
quelques chevaux légers 6c harquebufiers à 
cheval , 8c les rendre devers Metz , ou en 
tel lieu qu'ils fe pourvoient retirer à leur 
liberal arbitre. Depuis eftantfçeue la foudaine 
retraitc 1 des ennemis (ou à mieux dire, fuite) 
fut modérée celle extreme diligence pour 
advifer le meilleur , à pe que feroit de bey 
l’oing après -executer , 8c fut délibéré par^ le 
Conleil^j eftre très-nece flaire J& utile pour 
le bien public, 8c de touie.laErance, foiSi* 
8c joindre à 1^ . Couronne Je, Duché dé Lif- 
xembourg , comme fucceflion - 6c propriété 
elcheue à la Maifon de. Vandpfmé ( 2 ) r 'dcs 
la mort du Conneftable rlQ Saind-Pol , - qui 
en elloit vray po(TefleUf!& Seigneur, portant 
le nom 8c les , armes : combien que Charles 
Duc de Bourgogne iujufiement; depuis l'euft 
.iifurpée pour^eftre un't vray;. réceptacle 6c 
refuge de larrons, 6c toute nation fédiciepfe, 
propre à fufeiter tous mau.'ç.;.^ jitt remouillé 
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au Roy qu’il feroit chofe agréable à Dieu,i 
proufitable aux hommes , mefmement à Tes 
pauvres fubjecls, de fuppediter (a) & dompter 
-celte gent , & réduire à fon propre celle con- 
trée , pour luy fervir de boulevejt & fron- 
tière. Toutes 1 ces raifons ouves & bien de- 
battues, fut approuve par tout le Confeil, 
eftre le plus feur & certain d’ainfi l’exploiter, 
& mettre à fin. Ce que dehors propofa de 
faire, & d’y employer toutes fes forces. 

- Poprce commanda fon .armée prendre le 
chemin droit à pn chafleau , nommé Roc (b) : 
de Mars', am long de la riviere de Mozelle^ 
Çittre Theonville & Treves, alïis au pendant 
d’une montagne, en lieu naturellement & 
de fqy allez - fort , & les fortifications afiez 
bonnes { mais non ballantes., qjour attendre 
fa fureur d’un tel Roy , comme ils avoient 
çu opinion eflant au deffoubs la villette , 
bien commode pour toutes chofes convena- 
bles , portant tiltre de Vicomté : dedans 
lequel fut fait rapport au Roy r qu’il y avoit 
grand nombre de Gentilshommes , Damoi- 
felles , & autrés voilïns de réputation, qui 
s’y elloient. retirez neftimans que premiere- 

: (a) DcuaettrC f&Ui 1« pieib *' • t 
(b) Rodeaibach. .-U;. '• » ; 

». > : .'*» 
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ment Theonville (a) feroit aflîegée : contrai 
laquelle le Roy employeroit toutes fes forces, 
pluftoft que s’arrefter à ce petit chafleau , & 
s’il advenoit que Theonville fuft emportée 
ou rendue, qu’ils feroient receuz à compo- 
fition honnefte : advenant autrement, pre« 
fumoient eflre allez forts pour attendre le 
premier choc : après feroient ouys à capi* 
tuler. Au contraire le Confeil fut d’advis, 
que valloit mieux s’addrefler premièrement 
à ce chafleau , auquel on trouveroit promp- 
tement vivres & provifions , pour rafjtfif» 
chifiement de l’armée adonc harallëe , & 
encore ennuyée de ce voyage : & là où 
feroient refus de fe rendre à la première 
femonce , que l’on donneroit le fac aux fol- 
dats, pour les encourager davantage à faire 
après leur devoir. Quant à aller promptement 
aflieger Theonville très-forte & inexpugnable, 
que longtems y feroit confumé au fiege , fans 
faire peult-eflre chofe d’importance , & per- 
droit-on l’ocçafion & le temps d’executer 
autres deliberations plus certaines. Et cepen- 
dant que les autres villes & forts fe renfor- 
ceroient de toutes commoditez , plus que 
Theonville , demeurant entre Metz & ce 
( a ) Thionvillfc. 

chafleau 
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thafteau , lequel on répareroit : puis quand le 15 
Roy laîfferoit bonne garnifon , que feroit fort 
difficile aux ennemis de faire la recueillie (a) 
•de leurs biens , ayans de tous codez leurs 
ennemis, lefquels annuellement les pourroient 
empgfcher, & grandement troubler : parquoy 
feroit contrainte maugré elle, peu apres de 
fe rendre à l’obeiiïance du Roy. Celte opi- 
nion jugée, qui fut la plus expediente & 
certaine , l’on envoya fommer le chatteau de 
Roc de Mars î ceux de dedans feirent ref- 
ponfe, qu'ils n'ejloienc pas encore prejls à ft 
rendre , penfans l’artillerie 11’eftre fi prochaine 
qu’elle elloit : laquelle promptement l’on feit 
approcher, & fut affiegé devers la montagne, 
de fix gros canons & deux grandes coulevri- 
nes, qui lebattoient au long d’une grande mu-* 
raille, où n’y avoit qu’une grofl'e tour quarrée 
d’un flanc , & le portail quilervoit d’un autre : 

& entre la ville & le chafteau , fut drelfée 
une batterie félon le bas , qui tiroit à une 
grofle tour , & un quanton de muraille* 

Si - toit que l’artillerie de deflus commença 
à donner , & que desjà esbranloit fort le 
hault de celte tour, & les de feu (es de la 
muraille , ceux de dedans voyans que ç’eftoit 
à bon efeient , & qu’on leur donneront le loi- 
fa-} De percevoir les revenus* 

Tome XXX FIL Q 
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ij’j'a. fir d’eftre ouys , fans temporifer gucres , com» 
mencerent à faire fignal de vouloir parlemen- 
ter : mais les foldats qui eftoient desjà en 
bataille prefts à fe lancer dedans , ayans fend* 
que ce butin leur eftoif defliné , & fe doutans 
que fi l’on venoit à compofition , qu’ils fe- 
roient fruflrez du fac , quant & quant qu’ils 
entendirent qu’ils vouloient parlementer , 
n’attendirent une voilée de canon j mai« 
comme gens forcenez de grande furie , les 
uns s’allerent jetter dedans les foflez creux & 
profonds de la haulteur de deux lances , tou- 
tesfois fecs & fans eau , commençans à gravir 
& ramper au long de leurs picques : autres 
avec force fagots & bois , allèrent mettre 
le feu à la porte rdont ceux de dedans furent 
tant & en telle forte eflonnez , que fans faire 
autre refiflance, s’allerent cacher & enfermer 
les uns aux chambres & greniers : les autres 
es caves & lieux fecrets du chafteau. La 
fortune encore leur fut tant adverfe & con- 
traire , que noz foldats , mefmement ceux de 
l’Enfeigne du Capitaine Ville-franche , trou- 
vèrent une poterne qui defeendoit de la baffe 
court dedans ledit folle : laquelle foudain 
enfoncèrent, & fans trouver refiflance, mon- 
tèrent à mont : & ce qu’ils trouvèrent à 
( j) chaude colle & furie première , taillèrent 
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en pièces j qui n’eftoient eh grand nombre , Ijj'-i. 
ne perfonnes de valeur; Les autres qui eftoient 
à la porte entëndans leurs compagnons dedans 
qui fourageoient desjà, pour en avoir leür part 
enfoncèrent & meirent les portes dedans : ainfi 
entrèrent à la foule. C’eftoit après piteufe chofé 
d’entendre les clameurs & efpoüvahtables 
criz des miferables captifs, tant hommes que 
femmes , & ouyr les froilîemens & chamailliz 
des portes, feneftres & coffres que noz foldats 
derompoient (a) : l’on euft dit eftre la forgé 
de Vulcan (b). Le Comte Reingrave Colonel 
des Allemans , de cecy adVertl , qui ne pen- 
foit fcefté furprinfe advenir fi promptement - y 
à toute halle alla fupplier très-humblement 
le Roy d’eftre commandé aux foldats mettre 
fin à leur furie , & deffer : remonftrant à 
Sâ Majefié , que la Dame de ce chafteau 
eilant là dedans , avec autres Dames & Da- 
moifelles dtl pays, eftoit fa parente , à raifon 
de quoy luy requeroit le don de ce chafteau; 

Ce que le (c) Roy luy otftroya libéralement , 
eftant fort loyal & gentil Seigneur effranger * 

qui a fait & continue ordinairement de grands 

« 

(a) Bnfoienh 
(l>) Vulcain. 

(c) M. de Thou (Lîv. X) eft d’ascord avec Ra-> 
butin fur tous ces détails* 

8 a 
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i f$ 2 , fervices au Rois de France : parquoy y fut 
envoyé M. de Chaftillon , pour faire retirer 
les foldats. Or pource que j’ay dit que ce' 
chafleau fembla au Cortfeil eftre propre: & 
commode à donner grands empefchemens à 
ceux de Theonville : le Roy laiïïa dedans 
une Enfeigne de Gafcons du Capitaine la 
* Prade , & cent chevaux du Capitaine la 
Sonnerie. 

Puis eftant traverfée la riviere de Mozelle, 
le Roy & toute fon armée alla camper au 
deiïoubz d’une petite ville , appellée Mont 
S. Jan : laquelle fut faccagée & bruflée, 
comme aufli furent Soulâeuvre , & beaucoup 
d’autres gros villages es environs. Nous feif- 
mes en ce lieu quelque peu de fejour, durant 
lequel journellement elloient drelfcesdiverfes 
& braves efcarmouches devant Theonville ; 
efquelles tant les François que les Bourgui- 
gnons , moaftroient grandes évidences & 
preuves de leur hardielle & vaillance , fans 
toutesfois que nous ny eux y ayons perdu 
homme de renom , dont j’aye ouy parler. 
Le commun bruit alors eftoit ( 8c croy que 
les ennemis le penfoient ainfi ) que Theon- 
ville feroit afliegée : mais Je Roy 8c fon 
Confeil le propofoit autrement. Car fans y 
foire plus long fejour , au partir de là paf- 
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fafmes à Eflain, une petite ville de Lorraine, 1552 » 
à quatre lieues de Metz , & fix ou fept de 
Verdun : de-là , fut tourné vifage foudai- 
nement pour reprendre le chemin, de Dan- 
villé (a) où jà efloit à l’entour M. l’Admiral 
d’Annebaut, avec les Légionnaires de Cham- 
pagne , & trois ou quatre mille Suifles, deux 
ou trois mille chevaux, tant des ordonnances 
que d’autre cavarllerie, ayant empefché beau- 
coup de fecours qu’on pouvoit donner à 
cefle ville. Dedans efloit Gouverneur le fleur 
de Marcy Gentilhomme de ce pays, bien 
aymé & loué, lequel, à ce qu’on dit, ne pen- 
foit fi promptement avoir tant grande befon- 
gne fur les bras, pour n’eftre encore parfaite- 
ment pourveu de toutes chofes qui luy eufl'cnt 
efté nécéflaires au befoing. Toutefois à l’arri- 
vée du camp y plouvôient des canonnades 
aufli efpeflement que la greflc tombe du ciel : 
nous faifant penfer qu’on ne les auroit à fi 
bon marché qu’on les a eu depuis. 

Cefle ville eft en lieu plain & marefca- 
geux, & malaifé à approcher par temps de 
pluyes & hyver : mais le temps efloit adonc 
fort propice aux François, pour la grande 
fecherefle que faifoit : car c’efloit au Solflicc 

( a ) DamvUlicrs. 

Q 3 
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d’Ellé, que le Soleil eft en fon plus haut 
degré, au figue de Cancer. Nous eftimons 
eftre dedans celle ville près de deux mille 
hommes de pied , & environ trois ou quatre 
cens chevaux : defquels une partie eftoient 
Gentilshommes du pays , & le furplus che- 
vaux légers & harquebufiers , que les François 
ont appelé depuis Carabins . Ils feirent allez 
bravement leur devoir à fortir aux efcarmoü- 
çhes, tant pour empefcher que la ville ne 
fuft recognue , que pour nuire aux appro- 
ches , faifant leur artillerie fort bien fon office 
& grande exécution tant de foldats que de 
valtadours (a). En fin ne peurent donner fi ' 
bon ordre à leur affaire , que l’artillerie ne 
fuft aftife jufques fur le bord de leurs foffez , à 
fçavoir à l’endroit du chafteau & devers la 
prairie : fans une batterie qui eftoit fur une 
petite montagne » de fix groffes & grandes; 
coulevrines, qui tiroient impetueufement aurç 
•defenfes, dont elloit affez mal poufveuë celle 
ville, encore qu’elle fuft tonte neufve, & 
baflie avec grand voûloir & délibération de 
la rendre imprenable. La batterie commença 
le quatorzième de Juin , autant furieufement 
8c foudainemeitt que fut jamais ville canon-? 
nce. Le dimanche auparavant, fefte de la 

(a) Paylans, employés comme pionniers. 
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Trinité 12 de Juin, le Roy eAoit allé faire 1572. 
fon entrée à Verdun (a), non fi triomphante 
que les précédentes , pour les necefïitez auf- 
quelles alors eAoit réduite celle grande Cité, 
eAant pleine de malades, & de toute maniéré 
de gens de l’armée Françoife. Ce jour, M. 
le Cardinal de Lorraine luy donna à dif- 
ner (4) en l’Evefché : le foir le Roy retourna 
au coucher en fon camp près de Danvillé , 
pour veoir commencer la batterie. 

Jufques au feixieme de ce mois, jour de 
la fefte du Sacrement divin , dura ce mer- 
veilleux tonnerre devant celle ville , ayant 
fait deux breches moyennement raifonnables , 
plus celle devers la riviere & le chafleau : 
mais non encore tant que le folle ne fuA plein 
d’eau , de la hauteur d’une pique : & y falloit 
pionter plus d’une toyfe & demie de haut. 

Tant y a que ne relloit plus qu’à donner 
l’alTault, que les foldats François, comme ils 
monAroient au vifage, dejlro'ient pref que au- 
tant quun bon fejlin , quand ceux de dedans 
fe rendirent au bon plaifir du Roy : ce que 
ne peurent autrement modérer, eAant hors 
cPefperance d’avoir fecours de leur Prince. 

(a) Liiez fur cette entrée du Roi à Verdun , une 
note des Mémoires de Tavannes ,*Tome XXVI de la 
Coiicétion , p. 1 18, 

Q 4 
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Le bon plaifir du Roy fut, que les chefs & 
principaux demeureroient prilonniers , les 
foldats fortiroicnt un ballon blanc au poing , 
avec liberté de fe retirer où bon leur fem-* 
bleroit : quant aux biens & meubles, qui de- 
meuroient dedans la ville, en feroit difpofé 
à la diferétion de Sa Majeflé. Depuis il donna 
Je tout à M. (a) de Chaftillon , refervé l’ar- 
tillerie , dont les foldats commencèrent desjà 
à murmurer. Ce que fut parachevé en moins 
de quinze jours , fans y avoir perte d’homme 
de renom, que du Capitaine Ville-Franche , 
lequel y fut fort blefTé d’une moufquetade , 
dont depuis mourut dedans celle ville, do 
laquelle luy avoit eflé donné le gouverne- 
ment : duquel fut grand dommage , ellant 
vieil Capitaine , hardy & expérimenté. Sa 
compagnie fut donnée au Capitaine Breul, 
Gentilhomme du Duché de Bourgongne , ver- 
tueux & vaillant, auparavant Lieutenant do 
la compagnie du Capitaine Salfede. 

En ce lieu le Prince de Salerne (y) , grand 
Seigneur du Royaume de Naples, vint offrir 
fon fervice au Roy, ayant eu quelque mauvais 
traitement & injure de l’Empereur : lequel' 

(a) « Tout le tutin ( raéonte M. Je Tliou, Liv. X ) 
fut donnJ à Cojign} , non fans que les foldats mur- 
puir<iffent », 
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Sa Majefté accepta humainement, l’afleurant i$$2. 
de toute ayde & faveur, ainfi que depuis a 
eflé cogneu luy avoir eflé obfcrvc & tenu. Or 
de mefme , un peu auparavant l’on avoit fait 
partir un nombre de fanterie avec quelque 
cavallerie, tant pour efforcer (a) Vireton , 

8c rompre les forts des environs , que pour 
fommer 8c recognoiflre Montmedy, où en 
l’efcarmouche faite audevant , fut tué le jeune 
Ertauges (b), Gentilhomme bien plainft Sc 
regretté ; le Seigneur Sainéle Marie, qui 
eftoit dedans Gouverneur & Capitaine , feit 
refponfe au Herauld d’armes, qu'il rücfloit 
encore prejl à fe rendre : mais quand il aurou 
veu ce que ceux iPYvoy f croient , il ddvife - 
voit du meilleur . Quant à eflre recogneuë, 
on trouva qu’à la fin elle pourroit eftre prife , 
niais non fi facilement que n’y falluft employer 
du temps & des frais ; 8c n’eftant place de 
fi grande confequence comme Yvoy , laquelle 
cependant qu’on s’amuferoit à ce petit lieu, 
fe pourroit de toutes chofes renforcer , fut 
advifé de temporifer quelque peu : ou pour 

' l 

( a ) Efforcer fignifie ici prendre d’emblée. 

( b ) Nicolas d’Anglure , Seigneur d’Etaugcs. Vin- 
cent Carloix dans les Mémoires de Vieille v ille fait 
périr ce Seigneur à l’attaque de Trelon: mais M. de 
Tl’OM s’accorde avec Rabmfo, 
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I f£2. le mieux d’inventer autre rufe pour la furpren- 
dre à plus petite defpenfe. 

Le Comte Mansfel, Lieutenant-General 
pour l’Empereur & Gouverneur au Duché 
de Luxembourg , craignant d’eftre furpris en 
lieu foible , voyant les affaires de fon maiftre 
ainli mal aller, ne pouvant toutefois pour 
fon honneur au befoing quitter celle charge : 
pour faire cognoiftre qu’il eftoit bon fervi- 
teur s’effoit enfermé dedans Yvoy , où jà eftoit 
le Seigneur de Strinchant Gouverneur de 
la ville, que ceux de ce pays eftimoient une 
fortereffe tenable , pour réfifter contre la puif- 
fance humaine : pource tout le plat pays y 
avoit remis le but de toute fon efperance, 

& la plufpart de tous les Gentilshommes & 
leurs biens y eftoient receus. Si-toft que fut 
fceu que le chef s’y eftoit enclos , M. le 
Conneftable y envoya les compagnies de Mef- 
feigneurs de Nevers , Marefchal de Sedan , 

& du Seigneur de la Roche du Maine , quel- 
que cavallerie legere , & environ deux mille 
hommes de pied , pour envelopper la ville , 
fermer le paflage, & ofter la liberté de plus 
entrer ou fortir. Toft apres toute l’armée 
fuivit, & fut cefte ville enceinde de tous 
coftez. Ils ne furent fi prodigues de leurs , 
munitions à l’arrivée de noftre camp , coma» 
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ceux de Danvillé , & ne tiroient coup d’artil- 1 $$ 2 , 
lerie qu’avec occafion, & où penfoient eflre 
de portée : départahS leurs provifions avec 
bois & mefure , pour le grand defir & bonne 
afl'eâion qu’ils avoient de fe defendre & fouf- 
terïir le fiege le plus long temps que leur 
feroit poflible : voire jufques au terme , que 
prefumoient l’Empereur les pouvoir fecourir. 

Et croy fermement qu’ils eufïent efté opi« 
niaftres jufques au bout , fi la volonté de tous 
eult efté femblable à celle du chef» & de beau- 
coup d’autres .qui eftoient dedans. Mais tout 
ainfi que l’homme eft l’animal le plus emi- 
nent & parfait , fur tous auffi eft-il le plus 
difficile à eflre cogneu, je dis quant à fa 
volonté & malice : car il la peut faindre & 
diverfifier. Toute autre belle irraifonnable 
communément eft poulfée & conduite félon 
fon naturel. La ville d’Yvoy eft au pied d’une 
montagne aflez prochaine, & qui luy nuyt 
fort : de l’autre cofté, a la prairie & plaine 
fort large & fpacieufe : au long de laquelle 
defeend une petite riviere qui fe nomme 
ChefTe, qui vient devers Danvillé, qui s’enfle 
toutefois davantage près de là, à caufe de 
plufieurs petits ruifteaux qui entrent dedans 
elle ^ & s’aflemblc à Meufe près de Sedan , 
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faifant moudre des moulins joignant les mu- 
railles d’icelle ville. 

Dedans on difoit eflre près de trois mille 
hommes de pied , defquels la plufpart efioit 
Allemans , Clevois & Gueldrois , hommes 
qui iront accouftumé de porter longue faim 
ou foif : & ne fçavent que c’eft d’eftre ef- 
troitement enfermez & s’aflubjeâir à une 
extrefme neceiïité. Le refie efioit des gens 
du territoire, la compagnie du Comte Mans- 
fel de cent hommes d’armes avec environ 
cinq cens chevaux, tant des Gentilshommes 
voifins que de ces Carabins & Harquebufiers. 
Au commencement feirent bravement leur 
devoir à fortir & efcarmoucher , & donnoient 
à cognoiftre leur délibération réfolu'é de bien 
défendre leur partie de mieux en mieux. Ils 
ne faifoient guères forties fans exécuter quel- 
que bonne chofe, & emmener des François 
prifonniers, ou en rendre des morts ou bien 
malades ; aucunefois autant en advenoit 
d’eux. Et pour dire la vérité, ils feirent de 
grands & vertueux efforts, tant par hommes 
que avec leur artillerie , pour divertir 8c em- 
pefeher d’approcher la noftre de leurs mu- 
railles, fi près qu’elle fut par la grande diligen- 
ce , 8c très -bonne conduite du Seigneur d’Ef- 
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trée, eftant pofée en deux endroits jufques fur 15 $2» 
la douve de leurs foflez, à fçavoir du collé de 
Moufon , contre un petit quanton de muraille, 
qui feul avoit demeuré à eftre remparé la 
longueur d’environ deux toifes , près d’un 
portail neuf. Où n’avoit guèrcs bons flancs : 

& un peu au deiïiis, qui battoit enbiaifant, 
à cette mcfme place plus fort qu’en autre 
lieu où elle feit un petit pertuis. Deftus la 
montagne, on avoit mis les fix grandes cou- 
levrines , qui tiroient à plomb dedans prefque 
toutes les rues , le long des courtines , droit 
au doz de ceux qui euffent voulu defendre , 
la brèche : avec une tant admirable terreflre 
& terrible furie foudroyoit toute celle artille- 
rie, qu’on euft dit', que tout de voit abil- 
mer. Quand ces Alleman? entendirent celle 
eflrange felle qu’on leur- fonnoit, & veirent 
qu’il ne leur elloit loilible de fe pourmener 
fur le pavé, fans ellre eftnouch bien fouvent 
li près des oreilles que le poil y demeuroit, 
le cueur leur commença à défaillir & jugèrent 
impoflible de pouvoir davantage fe defendre, 
Pource d’un commun accord s’aflemblerent 
foubs la balle , fans fe préparer pour combat- 
tre ne faire femblant de vouloir tafler d’un 
afïault, & non feulement eux, mais d’autres 
les plus braves qui fulfent là dedans, ayoient 
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ÎJJ2. faute de courage, comme depuis a efté fceii 
par aucuns prifonniers. Combien que quelque 
grande foudre, & violence qu’eult feeu faire 
noftre artillerie, fi n’avoit elle fait ouverture 
fi grande en toutes les deux brefehes, où 
il y eufl peu entrer quinze hommes de front , 
fans les trabuchets (a) & artifices qu’ils pou- 
voient appareiller pour repoulfer les aiïail- 
lans. C*elloit donc le moins qu’ils eüffent feeu 
faire que de fouftenir un afiault : & en cela 
on peut de plus en plus cognoiflre les mer-* 
veilles, & eflranges jugemens du tout puiflant 
& fupernel dominateur , lequel avoit refervé 
celle gent outrecuidée (b) , pour eflre domp* 
tée par un Roy trcs-chreftien, & defenfeur 
de fa foy. 

Le Comte Mansfel ayant les armes fur le 
, doz, & ptefl à fe prefenter le premier à 
l’aifault, commença à harenguer & admon» 
nefier fes Allemans , difant « qu’il efloit 
» temps de monllrer le devoir & fervice 
» qu’ils vouloient faire à la Cefarée majeflé , 
» en leur remonftrant que facilement & fans 
» danger de leurs perfonnes pouvoient re* 

(a) Ces trcbuchets ctoicnt une efpèce de chauffe* 
trapes. 

(b) Qui entreprend plus qu’il ae peut : tel eft le fens 

du moc outrtcuidé. * 
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» poulfer vigoureufement les François, eftant i$$2* 
» la nation Germanique d’immortelle repu- 
» ration r leur remettant devant les yeux 
» plufieurs beaux exemples de la vertu de 
» leurs prédecefieurs avec autres propos 
» pour les animer , & folliciter à bien faire 
» leur devoir ». Toutefois il ne fceut fi bien 
dire qu’ils y voulurent mordre : & pour con- 
clufion luy fut dit qu’il en délibérai! comme 
bon luy fembleroit : mais que fi les François 
le combattoient par devant , ils le defferoient 
par derrière. Dont il fe trouva merveilleufe- 
ment eftonné & esbahy , car ils efioient les 
plus forts là dedans : & ne fçavoit plus qu’y 
penfer ne donner remede , qu’avec grandes 
, exclamations maugréer fa vie & detefter fou 
malheur : difaut entre autres proteftations : 

Or Dieu ir les hommes me Joïent tefmoings , 
fi c'eft par ma faute que cefie forte ville foie 
ainfi perdue ! Puis s’adreflant à un Gentil- 
homme François qui eftoit là-dedans prifon- 
nier , luy dit : Mon Gentilhomme , je veux 
que vous foyer^ maintenant en liberté, à fin 
que foye ç tefmoing de cefie infidélité & defen - 
feur de mon honneur & innocence, quand vous 
oyre ç parler de cefie lafeheté. Ainfi avec les 
grofîes larmes aux yeux , pafiionné de vehe- 
mente douleur, fe retira en fou logis. Alors 
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ISS 2 ' Seigneur de Strinchant , & d’autres feirent 
monter un Trompette fur un petit torrion (a) 
du collé des tranchées , qui demanda pouf 
les affiegez à parlementer avec M. le Con* 
neflable : ce que leur fut accordé. Tort après 
fortit ledit Strinchant, accompagné de trois 
ou quatre, pour capituler & traiéler de leuf 
reddition , que ne peurent autrement impe- 
trer, qu’avec le bon plailir du Roy, prefque 
femblable à l’accord de ceux de Danvillé , 
à fçavoir que lefdits Comte & Strinchant, 
avec les principaux qui efloient là-dedans » 
demeureroient prifonniers ; lés foldats forti- 
roient, un baflon blanc au poing, pour fe 
retirer à leur volonté : & de tous leurs biens 
qui efloient leans (b) , qu’il en difpoferoit 
félon fa clemence : lefquels depuis furent 
donnez à M. le Conneftable , qui les départit 
à fa compagnie & à celle de M. de Mont- 
morency, fon' fils : dont les foldats des 
vieilles bandes fe mutinèrent couvertement, 
& dcs-lors commencèrent à fe rompre & à 
fecretement abandonner leurs Enfeignes. En 
cefle ville fut trouvée affez grande quantité 
de forts & beaux chevaux , de belles armes, 
& diverfes hardes de bonne eftofîe & riche 
(a) Une tourelle. 

£t> ) Là dedans. 

. ' ' P rix ‘ 
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pri*. Je vous laifie à penfer quel dueil & 1572* 
defplaifir receut le Comte Mansfel , quand 
on tuy manda de fortir, pour fe rendre avec 
les autres prifonniers au logis de M. leCon- 
neftable : certainement ce grand Seigneur, 
Lieutenant d’un Empereur, eftoit attaint ati 
Ÿif, de grand regret & trifteffe,- fe voyant 
fi bas & atténué* de fa hautefTe & prémi- 
nence : ce que fon vifage demonftroit allez, 
lorfqu’il addrefta fa parolle & harengue fort 
élégante & honnefte ( tel eft il eftimé , à 
raifon des lettres, fçavoir & vertus, def- 
quelles fon magnanime cueur eft proveu ) 
à ce Lieutenant de Roy : que peu d’hommes 
ont peu retenir, tant y a qu’elle tendoit aux 
fins de s’excufer & defcharger de cefte trop 
legere reddition d’une ville fi forte & defen- 
fable. Cela fait, il fut amené avec le relie 
des autres prifonniers à Paris. Telle fut l’ilfue 
& reddition de la forte ville d’Yvoy , le 
vingt-troifiefme de Juing, fans y eftre tuez 
devant hommes de réputation, qu’un Gen- 
tilhomme, nommé le Seigneur de Haulte- 
fort , parent du Seigneur de la Faitte (a), 
qui fut dès le commencement fort blefte en 
une efcarmouche , & emmené prifonnier 

(b) Ne faudroit-il point lire la Fayette? 

Tome XXX TU. R 
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ISS 2 - dedans la ville, & depuis avec feurté & ref- 
ponfe renvoyé au camp, où il mourut. 

Toft apres celle reddition, on envoya de 
rechef fommer Montmedy avec grands bruits 
de trompettes & charrois, faifans démonftra- 
tion de la venue du camp. Le Capitaine 
Sainde-Marie, & ceux qui elloient dedans , 
ne fe fentans ellre plus, forts que ceux 
d’Yvoy , fans efpérer d’eftre fecourus , fe 
rendirent vies & bagues fauves, refer vé l’ar- 
tillerie ( a ). Ainfi quittèrent la place fans 
coup frapper. 

Ces trois villes, Danvillé, Yvoy, Mont- 
medy & Luxembourg , & la plufpart du 
Duché avoient eflé une autre fois, prifes par 
feu de bonne mémoire, Charles (6), trpi- 
fiefme fils du Roy François & Duc d’Orléans» 
& depuis rendues par un appointement (b) 
fait entre l’Empereur & le Roy : mais elles 
n’efloient adonc fi fortes ne remparées de 
telle façon comme à prefent : car Danvillé 
n’efloit alors qu’une bourgade , & fut prefque 
toute brufiée & ruinée : & depuis a eflé 

(a) Les conquêtes de Damvilliers , d’Yvoi & de Mont- 
medy font racontées de la même manière dans les Mé- 
moires de Vieilleville. (Lifez le Tome XXX de la 
Colleélion, p. 6 1, & fuiv. ) 

(b) Par la paix de Çrefpyv 
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nouvellement baftie , félon les modernes for- 1$$2* 
tifications, avec boulleverts, battions, plates 
formes, autant belles & defenfables qu’eft 
poffible d’en veoir : les remparts larges Sc 
hauts, 8c d’autti bon couroy (a) qu’on en 
pourroit trouver : le tout reveftu de mu- 
railles de bonne matière & eftoffe. Quant 
à Yvoy, vray ett qu’elle eftoit desjà fi forte, 
qu’elle ne fut prife d’aflault, 6c n’y fut fait 
brefche capable pour la forcer, ains le Ca- 
pitaine Guelphes ayant inventé , & luy- 
mefme forgé une quantité de mortiers qui , 
defchargeoient de celle montagne divers gros 
boulets, les ettonna 6c efpouventa tellement 
de ces eftranges machines, que Gilles de 
Levant, premier chef là-dedans pour l’Em- 
pereur, fe rendit avec la padion faite & 
accordée pour luy & fes gens plus honno- 
rablement , vies & bagues fauves , enfeignes 
defployées, avec quelque artillerie, encore 
que ce fuit un forgeron (b) & contadin edevé 
en cefl honneur par fa valleur & hardiette. 

Et n’efloit pour lors fi fortitiée que mainte- 
nant , quand nous l’avons aiïiegée : eflant 

(a) Couroÿ, ou Côrroy eft une expreflion inuli- 
tée qui fignifioit O'dre de btaille. 

( b ) M. de Tkou ( Liv. X) dit aufli que ce Gilles 
de Levant avoit été forgeron. 

, R x 
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4ïf2. très - bien renforcée , mefmement par une 
plate forme que les Impériaux avoient fait 
baltir en ce lieu , où elle fut offenfée : qui 
me fait esbahir grandement , comme ce 
Comte , un autre Cefar , iffii d’une des meil- 
leures & des plus anciennes Maifons d’Alle- 
magne , n’avoit dès le commencement mieux 
preveu aux neceffitez & deffaults de celle 
clef & forterefle , & ne s’accompagnoit 
d’hommes fideles & certains , forts à tout 
labeur , avant que fuccomber à telle necef- 
. li té : ou fi la breveté & importunité du 
temps & autres affaires "ne l’auroient permis, 
comment tant legerement il s’alla précipiter 
& jetter là-dedans, pour en fortir à fi petit 
honneur & defenfe : qui fera un bel exemple 
aux chefs des villes, qui inconfiderément & 
par prompte volonté demandent & appe- 
tent (a) telles grandes charges , & quand ils 
voyent les dangers fur leurs telles prells à 
tomber, font ceux qui les accidents allè- 
guent pour exeufes , quand n’ell pas temps ; 
car plullolt qu’entreprendre fi pefant fais 
faudroit le foule ver, l’affayer, excogiter (b) 
& contrepenfer les affaires encore plus gran- 
des qu’elles ne fe monilrent. Jaçoit (c) que 

.'(a) Convoitent. - (b) Méditer. 

( c ) Jaçoit vieux mot formé des deux mots latins 
jam fit. * . ; , 
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nous ne devons vouloir eftre advenu autre- ij'.p, 
ment, pour la belle & proufitable conquefte 
que noftre Prince en a fait : eftans ces deux 
villes fur toutes autres, pernicieufes & dom- 
mageables à fes pauvres fubjeâs : lefquelles 
de rechef encore mieux a améliorées de 
toutes fortifications & artificielles commodi- 
tez : donnant le Gouvernement de Danvillé 
au fieur de Rabaudanges par la mort du 
Capitaine Ville-Franche, avec quatre En- 
feignes de fanterie , & deux cens, tant de 
chevaux -légers qu’harquebufiers , pour la 
garnifon ordinaire. Le Gouvernement d’Yvoy 
premièrement fut donné au fieur de Blai- 
neau (a) , & depuis au fieur de Haulcourt , 
avec pareil nombre de foldats : celuy de 
Moatmedy au Capitaine Baron, Parifien, 
foldat de fon jeune aage, nourry & efievé 
en la guerre, avec trois Enfeignes de gens 
de pied, & cent chevaux pour la garde & • 

garnifon. 

Durant le fiege d’Yvoy, M. le Marefchaf 
de Sedan ( b ) , vray heritier de la Maifon 

( a ) M. de Thou ( Lib. X ) l’appelle Ccintenay- 
Eleneau. 

( b ) Le Maréchal de la Marck , fils du Maréchal de 
Fleuranges dont nous avons publié les Mémoires. If 
époufa la fille cadette de la Duchellc de Valentinois 

R * 
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ïj'5'2. de la Marche, pour ne laiiTer glifler & perdre 
une fi propre occafion que fortune luy pre- 
fentoit, de recouvrer fon Duché de Bouillon* 
de longtems querellé (a) par fes predeceffeurs , 
fur lelquels on dit l’Empereur à l’adveu de • 
l’Evefque de Liege, à faux tiltres l’avoir 
înjuftement ufurpé : fupplia le Roy luy don- 
ner fecours & ayde , pour s’.efforcer à le 
reprendre : ce que Sa Majefié ne luy voulut 
denier, eflans ceux de celle Maifon de long 
tems fideles ferviteurs de France, en quoy 
mieux perfevere ce gentil & vaillant Sieur. 
Pourtant furent ordonnez pour fon fecours, 
le fieurs de Jours , Colonel des Légionnaires 
de Champagne , & quelques autres compa- 
gnies , au nombre de deux à trois mille 
hommes de pied , avec fa compagnie , 8 c 
douze ou quinze cens chevaux , & cinq ou 
fix pièces de grotte & moyenne artillerie. 
Avec tant peu d’armée (b) alla planter le 

& il expira ( dit-on ) viétime du poifon que les E£- 
pagnols lui donnèrent. M. de Thou ( Liv. X ) ne 
s’accorde pas ici avec Rabutin. Il prétend qne le Maré- 
chal de la Marck n’entreprit la conquête du Duché de 
Bouillon qu’après la prife d’Yvoy & de Montmedy. 

(a) Réclamé. 

( b ) Avec une fi foible. 
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fiege devant ce chafteau (a) très -fort, & iyya, 
plus que beaucoup de perfonnes ne le 
pourroient croire ny eftimer, s’ils ne l’avoient 
veu , comme pourrez entendre par celle def- 
cription. 

C’eltun rocher haut & droiél, fortant d’une 
montagne à laquelle je penfe qu’autrefois 
eftoit afiemblé (b) ; mais par ceux qui édifiè- 
rent premièrement & depuis encore plus en 
a efté feparé & divifé par une foffe large 
& creufe environ de cent cinquante pas en 
diamètre, cavée & adaptée au cifeau & 
marteau, avec grand labeur, en la plaine 
& circonférence : duquel eft entaillée la 
meilleure (c) part du chafteau dedans la 
roche vive, avec pareil artifice en forme 
prefque ovale & barl'ongue (d), ayant du 
collé de celle folle, une plàte forme haute 
& efievée, qui defcouvre prefque l’une des 
montagnes r au pied de laquelle eft un petit 
boullevert ou cafemate , bien percée à pro- 
pos, pour garder d’approcher près de ce 

(a) Le chateau de Bouillon» 

(b) Joint. / 

(c) La plus grande partie. 

( d ) Du Cange dans Ion gloflaire dérivé ce mot 
de bis longus : Ménagé le fait venir de varie Longus , 
ce qui fignifie longueur inégale. 

R* 
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iyya.cofté, n’y afleoir machines. A l’autre bout 
eft le portail qui fort dehors, de chacun 
collé, de douze à quinze pieds, avec les 
lumières ou canonnières, pour defendre les 
flancs, fervans pareillement de plate forme. 
En la concavité & au dedans eft un corps 
de logis à l’antique, en quadrature de pa- 
villon , couvert d’ardoifes : au-defloubs font 
les caves ^oultées, entaillées dedans le roc 
mefme, avec un puits fort creux, de quatre 
vingt ou cent brafles profond , . ayant la 
fource d’une eau autant bonne & frefche 
qu’eft pofïîble de trouver : au furplus , ce 
chafteau eft percé .tant à propos , qu’un 
ppujet ne s’y pourroit defcouvrir, fans eftre 
emporté & attaint. Il eftoit garny d’artillerie 
8c munitions pour un long temps, ayant un 
feul accez encore bien eftroit & mal-aifé, 
inapceflîble par tous les autres coftez î au- 
defloubs eft le bourg, qui fouloit (a) eftre 
ville : mais tant derompu & defliré par les 
guerres, qu’il efl prefqye inhabité, où de- 
court (b) un torrent appellé Semoys , avec 
grand bruit, qui vient devers Montmedy : 
lequel par les neiges 8c pluyes hyvernalles, 
quelquefois devient fort impétueux. Par un 

(a) Qui avoit coutume. 

(k) Où travetfe un tonent. 
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coflé efl couvert d’une autre montagne ijy*. 
pleine de bois, & rochers raboteux, & fi 
afpres qu’eft prefque impoflible d’y refider, 
ne l’endommager de cette part loingtaine 
à la portée du canon : les autres lieux font 
vallées fort baffes & profondes. 

Sans avoir efgard à toutes ces chofes ou 
pour fon bon droit , fe confiant en l’ayde 
du fupernel (a) juge jufte & équitable, par 
intelligence, ou pour tenter la fortune , 

M. le Marefchal le vint aflieger : & pour 
demonflrer fa petite armée plus grotte qu’elle 
n’eftoit , plufieurs fois faifoit paffer & repaf- 
fer par an mefme lieu, les compagnies de 
cheval 8c de pied, à fin que ceux de dedans 
voyans tant grand nombre de Enfeignes, 
penfaffent que ce fuit toute l’armée fran- 
çoife. Peu apres feit affûter fon artillerie fur 
Ja crope (b) de cette mefme montagne, au 
lieu le plus preft , commode 8c baftable que 
fut choify : mais encore tant mal aifément, 
qu’avec gros chables (c) falloir retenir les 
pièces , qu’elles ne joulaffent du hault en 
bas : defquelles ne fut jamais tiré fix volées , 
ayant feulement égratigné le deffus de la 

( a ) Du tout puiflant. 

(b) Sur la croupe. 

- (c) Cables, . 1 • 
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3j’5’2. muraille, avec fi peu d’apparence de brefche, 
que rien moins, quand le Capitaine de ce 
chafteau , baflard de la maifon de Haurion , 
réputée des plus anciennes de cette contrée , 
demanda à parlementer. Et peult-on penfer 
qu’il ne le fceut fi-toft demander, que encore 
plufloft fut ouy. Il requeroit beaucoup de 
conditions avant que fortir , que peu fer- 
viroient à eftre recitées : enfin luy fut ac- 
cordé, que fi dedans trois jours ne luy venoit 
fecours , qu’il rendroit la place , vies & 
bagues fauves, refer 'é l’artillerie & autres 
munitions qui eftoient dedans. Parquoy 
donna fon fils en hoftage à M. le Marefchal. 
Les trois jours finis, il fortit avec fes com- 
pagnons. Depuis, M. le Marefchal & autres 
Seigneurs & Capitaines fe font efmerveille* 
du foible courage de ces Liégeois, ayans 
quitté & rendu celle place inexpugnable, 
à fi petite oceafion : confeffant luy-mefme, 
qu’à peine l’euft creu ne penfé : & ce qu’a- 
voit entrepris , avoit efté fait à l’adventure. 
Le Capitaine aufli de ce chafteau , pour fon 
loyer & rétribution , a eu la telle tranchée. 
Qu’eft pour tousjours confirmer mon dire , 
celle punition leur advenir , & la vidoire 
eftre concédée au Roy, par permiffion di- 
vine, Par la reddition de ce chafteau, advc- 
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nue le dernier jour parachevant les trente* 572. 
ans, que ce Duché avoit eüé ufurpé & 
occupé , M. le Marefchal recouvra prefque 
tout le furplus ,- qui eftoit concernant & 
appartenant audit Duché : eftans bourgs , 
villages & quelques petits forts , non de 
grande réfiftance & difficile oppugnation (a) : 
en laquelle ayant eftably le fieur des Avelles» 
Gentilhomme de fes plus cognuz, Capitaine, 
logé & mis bonne & feure garde , retourna 
joyeux trouver le Roy , qui eftoit à Sedan , 
fe trouvant Sa Majefté un peu mal , tant 
pour les fatigues de ces guerres , que pour 
les grandes & extraordinaires chaleurs de 
cefte faifon : comme eftoit advenu à plufieurs 
grands Seigneurs , Gentilshommes 8 c autres 
ayans fait ce voyage , cftti eftoient contraints 
de fe retirer aux villes prochaines pour re- 
couvrer fanté. Cependant M. le Conneftable 
avec l’avant-garde & meilleure partie de 
l’armée, gaignoit tousjours le devant, tirant . 
droit à Cimetz (b) ,tsnt pour fuivre la vic- 
toire, que pour l’envie qu’on avoit de ren- 
contrer l’armée de cefte Reyne de Hongrie, 
failànt merveillès & chofes eftranges en la 
Picardie, comme le bruit continuoit : la- 

( a ) Faciles à aflîéger. 

(b) Chimay. 
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*SS 2 * quelle toutefois s’efvanouyt en peu d’heure, 
félon fa couflume, ayant fenti le vent de 
celle venue. Neantmoins fut continué le 

* chemin conclud droit à Cimetz. Peu de jours 
enfuyvans, le Supernel tout-puiflânt , non- 
feulement reflitua la famé au Roy : mais luy 
demonflrant par feure évidence, qu’avec fa 
colone & force il combattoit : ellant mort 
le lîeur de Lûmes, fans fçavoir véritable- 
ment comment, ne par quel accident ou 
par maladie , ou comme difoient quelques- 
uns , par l’efclat d’une piece d’artillerie qu’il 
faifoit effayer : ou ainfi que d’autres femoient 
le bruit, par effulîon de tout fon fang (a), 
ayant mis fon pied en l’eauë : ceux aufquels 
efcheoit la fucceflion de ce chafleau, & un 
nommé Merenbargüfe , qui le gardoit pour 


(a). D’après le récit de Rabutin , il paroîtroit que le 
Seigneur de Lûmes s’étoit ouvert les veines à la mode 
des anciens, quand ils vouloient fe faire mourir. Ce 
fut ainfi ( on le fait ) que le Poete Lticain termina 
fes jours. Vincent Carloix dans les Mémoires de Vieille- 
ville dit que le Seigneur de Lûmes, ayant fçu la prife de- 
Damvilliers & d’Yvoy , mourut de déplaifir. D’ailleurs 
il eft conforme à Rabutin dans le portrait qu’il fait 
de ce perfonnage , de fes extorfions & des bandits qui 
l’accompagnoient. ( Lifez les Mémoires de Vieille- 
ville Tome XXX de la Colleflion, p. 74.) 


Digitized by Google 


\ • « 

de François de Rabutin. 

le parti Impérial, le rendirent à la merci îffU 
& clemence du Roy, entre les mains du 
fieur de Vieilleville , Lieutenant de la com- 
pagnie de M. le Marefchal de Saind-André , 
qui les traita afiez humainement : peu après 
ont efté fapez & renverfez les forts de ce 
chafieau , ne reftant que le Donjon , que la 
Majeflé royale , avec partie de la confifca- 
tion de .ce rebelle vafial, donna à M. le 
Duc de Nivernois (a) & Comte de Rhetois :• 

& l’autre à un Gentilhomme François , dit 
le Seigneur de Confiant (b), ayant efpoufc 
la niepce & vraye heritiere dudit Seigneur. 

Le chafieau de Lûmes eft afiis au pied 
d’une montagne , comme font prefque toutes 
les places fortes : de ce cofté-là efl le bord 
de la riviere de Meufe : de l’autre part a 
la prairie large de la portée d’une coule- 
vrine, & d’eftendue en longueur de plus de 
dix lieues , eftant d’un bon mille proche de 
Mefieres : à laquelle a fait & laifoit fouvent 
beaucoup d’ennuis , mefmcment aux faui- 
bourgs de deçà Meufe : pource que le fieur 
de ce chafieau difoit y avoir aucuns droids 
feigneuriaux , en forte que par temps de 
guerre , ceux qui y demeuroient , n’y eufient 
(a) Au Duc 4 e Nevcrs, Comte de Rfcetelois. 

( b ) Voyez le Tome XXX de la Colle&ion, p. 451. 
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iyj2. ofé coucher feurement , 11 ’y laiiïer meubles 
d’importance, pour la crainte de ceux du 
chafteau, qui traverfoient la riviere à ba- 
teaux , & de nuid leur venoient donner 
ïnnumerables alarmes , raviiïans ce qu’ils 
trouvoient de bon : & non-feulement à cefl 
endroit eftoit fort dommageable aux Fran- 
çois , mais prefque à tout le long de ce/le 
lifiere : eftant un vray magazin 8c boutique 
de bannis 8c efforeillez (a) de France, qui 
fçavoient les deftroits 8c paffages, pour fer- 
vir de guides 8c efpions en temps de divifion 
aux ennemis. Pourtant le feu Roy François 
penfant l’avoir fans canon, y avoit vis-à-vis 
de la porte fait baftir un blocul, qui ne feit 
autre chofe que defpenfe 8c fraiz, pource 
que mauvais ordre y regnoit. Le Seigneur 
de leans avoit efté nourri Page en la maifon 
du Roy : depuis par un temps fa place 8c 
forterefTe avoit tenu le party de France, 
mais par un defpit rompit fa foy, & tourna 
fa robbe (b) pour prendre la Croix rouge, 
& y a perfeveré jufques à la mort 1 combien 
que ce chafteau ne fe foit trouvé tant fort 

(a ) O11 coupoit les oreilles aux foldats qui voloient . 
& cette punition militaire s’infligeoit dans le fcizieme 
lîecle. 

(b) Changea de parti. 
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& defenfable que le commun bruit le tenoit : ryy2* 
car avec ce qu’il eftoit batable & fubjeét à 
eftre miné aifément, par dedans on a trouvé 
beaucoup de fautes. Entre autres y avoit fi 
peu d’efpace entre le rempart de la bafle- 
court & la muraille du donjon, qu’il eftoit 
impoflible d’y mettre foldats ny artifices pour . 
défendre une brefche. Davantage les plates 
formes eftoient eflevées en l’air fur pièces 
de bois & piliers. Ainfi donc fans plus 
griefs tourmens fut rendue celle forterefte 
au Roy. 

Toutes ces chofes furent exécutées heu- 
reufement par les François dedans tout le 
mois de Juing (a),. & fur tout le commen- 
cement de Juillet , que le Roy ayant recou- 
vert fanté, délibéra reprendre le chemin 
pour retrouver , fon armée .: conftituant M. 
le Duc de Nivernois ( b ) fon Lieutenant- 
Général au Gouvernement de ce qu’il avoit 
conquis au Duché de Luxembourg. M. de 
Nevers incontinent après délibéra de re- 

, 

(c) L’exaélitude de ces dates eft prouvée par une 
Lettre de Henri II au Sieur d’Aramon du 17 Juin ij : 
le Monarque y annonce la prife d'Yvoi, de Montmedy 
& de Lûmes. (Ribier, Tome II, p. 394.) 

(b) Rabutin l’appelle indifféremment Duc de Ni- 
vernois, ou de Nevers. Il fervoit dans fa compagnie. 

*? L. J i. 
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ijf2. tourner devers Roc de Mars , pour le remu- 
nir & renforcer tant de vivres que de toutes 
chofes néceftaires : & pour faire le degaft & 
récolté de la moiflfon à l’entour de Theon- 
ville, accompagné des forces de gendarme- 
rie, de fa compagnie, celle de M. le Duc 
de Bouillon , des Seigneurs de Jametz , de 
Bordillon & de la Roche du Maine, environ 
fept ou huiét compagnies de cavalerie le- 
gere & harquebufiers à cheval, & vingt 
enfeignes de fanterie, tant de la légion de 
Champagne , qu’autres. A celle caufe , ainfi 
accompagné au partir de Sedan , il retourna 
paflër à Yvoy & Dânvillé. De là , fuivant 
toute la frontière , & vifitant toutes les places 
fortes , alla defcendre jufques au defioubs 
de Metz , en un village appellé le pont de 
Richemont , à deux lieues de Theonville, 
à trois de Metz, S’eftant là parqué (a) &, 
fait amafler toutes provifions tant de vivres 
que de charrois, le jour enfuivant y eftant 
en perfonne avec là compagnie & quelques 
autres, tant de cavallerie legere que de gens 
de pied, en feit conduire une partie, mef-, 
mernent grand nombre de chairs falées , vi-» 
naigre, feel & pouldres devers Roc de Mars. 
Et parce qu’il elloit force de paffer près de 

(a) Campé. '* ' ' ‘ * • 

Theonville 


/■ 
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Theonville , le Seigneur de Chambourg , 1 $$2, 
qui en eftoit adonc Gouverneur , & beau- 
coup de braves hommes de là garnifon euf- 
fent efté bien marris , s’ils n’euffent fait 
cognoiltre quelque chofe de leur bonne 
volonté à nous venir veoir. Pourtant avoient- 
ils ' mis une embufeade affez près du lieu où 
nous devions paffer, non point pour donner 
en telle * n’eflans allez forts , mais pour 
ferrer la queue à ceux qui demeureroient 
derrière. Ce qu’advint , car un homme d’ar- 
mes de la compagnie de M. de Nevers , 
nommé le Seigneur de Chevenon, ellant 
demeuré elloigné de la troupe par accident , 
ou pour autre grand affaire, tira droit à 
quelques arbres , & où il voyoit certaim 
noipbre d’hommes velluz de rouge , & de 
prefque femblable pareure qv:e la tienne : 
ne cognbiffant de loing la différence des 
croix ny efeharpes. Defquels il approcha fi 
près , qu’il fe trouva enveloppé d’eux de 
tous collez : toutefois ellant homme vaillant, 
de bon cueur & bien à cheval , adverti qu’il 
luy elloit befoing alors de s’ayder de tous 
fes membres , s’il ne vouloit demeurer pour 
le paffeport, feit fi grand devoir & preuve 
de fa gentille petite perfonne, qu’il fe meit 
hors de leurs mains, fans eilre bleffé que 
Tome XXX FU, 5 
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ijp. d’une dragée de piftolet dedans la main* 
combien qu’en enflent efté defchargées fur 
luy plus d’une douzaine : dont fon cheval 
fut attaint dedans la cervelle , & peu après 
en mourut. Ainfi eftant efchappé, & les en- 
nemis defcouverts à petite perte des noftres , 
fe retirèrent devers la ville , non fans eftre 
fuivis jufques allez près des portes. Nous 
nous retirafmes auflî , mais non fans avoir 
maintes canonnades , avec perte de quelques 
chevaux & peu d’hommes. Le lendemain 
M. de Bourdillon avec fa compagnie , & 
autres tant de cavallerie legere que de gens 
de pied, parfeit le femblable voyage, pour 
la conduite d’autres vivres , qui furent auflî 
menez audit Roc de Mars : & fans grands 
empefehemens furent les foldats François 
qui eftoient dedans, rafrefchis de tout ce 
qu’il leur eftoit befoing. Après tout 'le degafl 
des bleds & fourrages qu’il fut poflible de 
faire es environs de Theonville , 8c avoir 
donné aflez de temps 8c moyen à ceux de 
Metz de recueillir les leurs fur la fin du 
mois de Juillet , Monfleur (a) avec fon petit 
camp fe leva du pont de Richemont , 8c fe 
retira devers Metz , attendant autres nou- 

( a ) C’eft ainfi que Rabutin défigne le D«c de Ne- 
rers. 
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velles. Bientoft apres en ce lieu, ayant feeu iyy 2 w 
que le Roy avoit rompu le fien des Pays- 
Bas , fe retira du collé de Champagne , vers 
Chaalons. 

Pour retourner dire ce que exploita l’ar- 
mée françoife depuis noftre departement ; 
le Roy ayant prins congé de la Royne, 
partit de Sedan pour aller trouver M. le 
Conneftable , qui s’eftoit arrefté avec une 
grande partie de l’armée à l’entour d’un fort 
chafteau , appellé (a) Trelon , qui efl à un 
grand Seigneur de ces Pays-Bas, parent du 
Comte d’Aramberg, dit Barbanfon ( fçaehant 
l’armée de la Royne de Hongrie efti e rompue 
& efvanouye ) , tant pource qu’on Juy avoit 
rapporté ce chafleau ejlre garni de grand 
nombre de foldats ennemis, faifans maintes 
dellroufTes & volleries fur les François , que 
pour les grands biens & munitions, defqtiel- 
les l’on difoit eftre muni & prouver! , avec 
ce qu’il avoit ofé attendre le canon, encore 
qu’il fuft moins fort , que d’autres places , , 

qu’on avoit fubjuguées anparavant. Ceux 
qui eûoient dedans eftans comme perfonnes 
defefperées , fouhaitans autant la mort que 

(a) Les Mémoires de Vieille ville Tome XXX de 
la Colle&ion, p. 8? & fuiv. confirment ces faits, Sc 
furtoiit les ravages de l’armée Françoife. 

• S 2 
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iyy2. la vie, au commencement feirent grand fem- 
blant de fe mettre à leur poflible, en devoir 
de tenir bon. Mais enfin furent efForcez.(a) 
de furie, & la plufpart taillez en pièces. Les 
forts auffi de ce chafteau fapez & ruez (b) 
jus , & le tout mis à defolation. Autant en 
fut fait d’un autre chafteau prochain de là , 
appelle Glaion, qui eft à un grand Seigneur 
de ces Pays-Bas. 

Or pour contenter les vieilles enfeignes, 
on les avoit fait pafler deux lieues plus avant, 
jufques à une petite ville nommée Cimetz (c), 
qui eft au Duc d’Afcot (d) , ville autant en- 
nemie des Français que poftible eftoit, & 
où fe retiroit plus de mauvais peuple qu’en 
lieu de toutes les Ardennes. Pourtant on „ 
avoit grand defir de la ruiner. Donc y eftans 
arrivées toutes les compagnies tant de cheval 
que de pied, avec artillerie, fut celle ville 
fommée pour eflre gardée & defendue feu- 
lement d’aucuns foldats & autres fugitifs , 

& que les plus apparens habitans s’elloient 
retirez avec le meilleur de leurs biens , tant 
es forts des Ardennes, que ès Pays-Bas, n’y 

( a ) Ils furent pris d’aflaut. - 
( b ) Ratés. 

( c ) Chirnay. 

(d) Le Duc d’Arfchot. 
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voulurent, premièrement entendre : fçachans 
bien , quoyqu’ils accordaient , qu’ils feroient 
faccagez. Parquoy fe préparèrent à fe dé- 
fendre, & fallut que l’artillerie tirai à bon 
efcient, & y feit brefche , fans toutefois 
pour cela qu’ils voulurent fe rendre : à la 
'fin ayans veu l’ouverture, & ne fe fentans 
plus en puiiïance de tenir la ville , la quit- 
tèrent, & en diligence fe retirèrent avec ce 
qu’ils peurent trainer & emporter dedans le 
chaieau. Ainfi les foldats François entrèrent 
à la foulle là -dedans, & la faccagerent de 
tout ce qu’ils peurent ravir , qui n’eioit 
butin de grande eiimation. Après fut ques- 
tion d’avoir le chafteau , & fut fommé par 
deux ou trois fois , fans vouloir dire ‘ mot : 
tant que derechef fallut que le canon en 
parlai , donnant du coié de la groie tour. 
Or enfin le Capitaine du chaieau voyant 
la brefche, qui commençoit fort à s’ouvrir, 
fe declaira, demandant à parlementer, & fur 
le propos de la compofition , la plufpart des 
foldats François gaignerent le grand portail 
à fi grande foulle, que de la preie s’eiouf- 
foient l’un l’autre. Les autres gravirent 8c 
entrèrent par divers endroits : & de cette 
façon à froide & petite réfiiance , furent 
furpris la ville & le chaieau de Cimetz : dont 

s 3 
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ï 552. ellans maiftres les François, fe haftoient & 
diligentoient tant à fouiller & chercher les 
biens de ces miferablcs Bourguignons, que 
dedans la.voulte d’une des tours du chafteau. 
Où ils avoient retiré les pouldres à canon» 
furent brûliez & rollis plus de cent ou fix 
v ingts fyldats Français , où eux-mefmes fans 
perifer avoient mis le feu. Le tout ayant eflé 
bien recherché Sc reviiité , le feu fut mis 
par toute la ville, dedans le chafteau, & 
grand nombre de prifonniers prins & rame- 
nez : eftant toutefois demeuré prifonnier le 
Capitaine de leans, à un Capitaine François, 
à qui il,,s’.eftoit rendu. 

Cefte cruelle exécution meit les Bourgui- 
gnons (a) en telle frayeur, que les hommes 
& femmes , petits & grands fuyoicnt de 
toutes parts, pour éviter la fureur des Fran- 
çois : eftant le bruit partout, qu’on alloit 
aflieger Avanes , où jà plufieurs fois avoient 
ellé drefîées maintes efcarmouches par noftre 
cavallerie legere. Et ofe bien dire que l’af- 
fiete de celle forte ville avoit jà cfté recog- 
neue pour trouver moyen de l’emporter : 
ce que je croy qu’on euft fait, fi les. pluyes 
lie fuftent furvenues par trop abondamment. 

(a) Sous cette dénomination on comprcnoit tous 
c eus qui combattaient pour l’Empersur. 

• I 
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Auflï que noftre camp diminuoit journelle- iyyi» 
ment, à raifon de beaucoup de nos foldats 
qui tomboient malades d’heure en heure, 
pour le long travail precedent , & que d’au- 
tres ennuyez de la fatigue, ou chargez de 
proyes , fe departoient , tant fecrettement 
qu’avec congé. A celle caufe fut remife celle 
entreprife à autre temps , & pris le chemin 
à Eftrée au pont : & là fur la fin du mois 
de Juillet en ccll an, fut départie toute 
l’armée pour la mettre ès garnifons, en at- 
tendant ce que feroit l’ennemy. 


Fia du troijzéme Livre . 
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x D E 

FRANÇOIS DE RABUTIN, 

LIVRE QUATRIEME. 

De ce qui s'ejl fait en Lorraine , devant la 
puiffante cité de Met ^ & pays de Picardie , 
tant par V armée de l'Empereur , que celle 
du Roy : en Van mil cinq cens cinquante- 
deux. 

j L s Roy ( comme j’ay difeouru ) fut con- 
traint de rompre fon camp dès la fin du 
mois de Juillet : tant pour les grandes ma- 
ladies qui y furvenoient, caufées des non 
accouftumées chaleurs précédentes , que pour 
l’abondance des pluyes , qui commençoient 
desjà à tomber en ces pays occidentaux & 
froids. Et voyant fon armée journellement 
fe desfaire , pour la rafrefehir & foulager , 
la feit mettre & départir ès garnifons , avec 
efiroites defenfes , tant à la gendarmerie que 
fanterie , de n’en départir & s’abfenter : fe 
doutant que l’Empereur , Prince de grand 
cueur , ne laideron palier le furplus de celle 
• année, fans ( en quelque forte que ce fuft ) 
tenter tous moyens pour avoir / fa revanche, 
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Mais nonobflant celle ordonnance, la pluf - 1 $$ 2 . 
part des foldats ne tindrent aucune garnifon : 

& n’y eut ordre» que pour reveoir leurs 
femmes & enfans , aucuns à toute halle ne 
gaignaflent leurs domicilies : les autres pour 
fe remonter & remettre en équipage , ceux 
principalement qui avoicnt fait pertes en ce 
voyage , & ceux qui avoient aif»a(Té butins , 
pour les rendre & conduire en leurs maifons. 
Aucuns aufTî eflans malades s’eflorçoient 
d’atteindre , ou leurs propres habitations , 
ou de leurs amis , ou bonnes villes pour fe 
rafrefchir & recouvrer fanté. Parquoy , entre 
tous ne demeura que les ellrangers & les 
plus loingtains , qui fut en partie caufe que 
tant promptement que le befoing requeroit, 
le Roy ne peull rafl'embler fon armée : & 
en partie l’opinion que chacun tenoit , que 
l’Empereur elloit mort , ou de pouvoir fort 
dénué, veu qu’il n’avoit fait aucune réGilancè, 
ny à ce Duc Maurice , ny à nous , qui avions 
à la rigueur ainfi traité fes pays & fubjecls. 
Toutefois depuis chacun fe trouva fort ef- 
tonné, quand par tome la France fut publié 
& mandé expreficment à tous foldats de 
retourner à la guerre , & fur le commence- 
ment de l’hyver. Ayant Iç Roy receu adver- 
tiirement , qu’es AHemaigues elloient faites 
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ïj“52. diverfes levées de gens de guerre, & la pluf- 
part à l’adveu de l’Empereur, fans qu’on 
feeufi à la vérité ou on les vouloit employer : 
linon par quelques rapports & prefomp- 
tions , qui menaffoient Metz devoir eflre 
allaillie. 

Pour a quoy obvier , & a fin de prouvoir 
en diligenc# à la fortification de celle grande 
ville , le Roy envoya dès le commencement 
ou mois d’Aoufl M. de Guife : tant pour 
l’efgard de l’amitié & revcrence , que ceux 
de ce pays portent à ce Prince & à tous 
ceux de fa maifon, que pour fe confier en 
fa prudence & bonne conduite : lequel 
nonobllant la breveté du temps & l’incredi- 
tle labeur , ufant de . toute la commodité 
que la faifou luy permettoit , non-feulement 
la fortifia prouveut (a) de toutes chofes 
necefiaires : mais l’ayant gardée & defendue 
contre toutes les forces que le plus grand 
Prince de l’Europe pouvoir alTembîer, en a 
acquis une immortelle & glorieufe renommée 
par tout le monde. Si-toll que ce Prince y 
fut arrivé , à fin d’eflre mieux adverti où 
.l’Empereur propofoir conduire toute celle 
grande armée , qui fe dreflbit aux Allemai- 
gaes , à raifon d’un bruit qu’on difoit le 
(a) Et pourvut. ( 
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Roy des Romains, la vouloir mener en la iyy2. 
Trandylvanie contre le Turc , envoya en 
divers lieux explorateurs , à fin d’en appren- 
dre aucunes nouvelles certaines : lefquels 
eltans de retour , rapportèrent que pour 
vray ces préparatifs elloient mis fus pour le 
recouvrement de Metz : car l’Empereur , 
cognoifiant la première fureur des François 
edre violente , & d’abordee intolérable , 
nous avoit laide jetter noflre premier feu, 
efperant après recouvrer la commodité de 
fe pouvoir venger : & pourtant appaifa 
( nonobdant tous interefls ) premièrement 
ces tumultes des Allemans , & fe reconcilia 
avec le Duc Maurice ( 1 ), en eflargidant le 
Landgrave de Heflen , fon beau-pere , & le 
Duc Jan de Saxen, fon coufin - germain , 
cognoilfant ce Duc Maurice edre homme 
fubtil , & celuy qui luy pouvoit nuire ou 
ayder en fes emreprifes. Quant aux autres 
Princes & Seigneurs ( defquels à mon opi- 
nion volontiers fe fud vengé, s’il rte s’en 
fud voulu fervir en ce mefme affaire ) il les 
attira & endormit li doucement au fon de 
fes amiables parolles 8c promedes , que ils 
ont edé les premiers à luy donner entrée 8c 
acccz ès principales villes de toute la Ger- 
manie : comme à Aufpourgj Nuremberg, 
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i 572. Ulrae, Francfort, Spire, Strasbourg & an- 
tres, efquelles lî bien befongna avec fes 
perfuafions , qu’il en tira argent (a) , armes , 
hommes & toutes provifions de guerre : leur 
faifant grandes proteftations , & les affeurant 
devoir eftre employées au recouvrement de 
ces trois citez franches, Metz, Verdun & 
Thoul : defquelles il fe promettoit mettre 
hors facilement les François, & de tout le 
Duché de Lorraine chafTer entièrement, meP- 
prifant 8 c blafmant le voyage que le Roy 
avoit fait en leur pays, le defguifant avoir 
efté entrepris plus à leur défadvantage , 
diminution de leur grandeur 8 c biens, que 
pour la publique liberté. En quoy je ne puis 
que je ne m’efmerveille de la trop facile 
crédulité de celle gent : veu que lorfqu’il 
ufoit de tels langages pour les diflraire de 
l’alliance & amitié du Roy , à peine pou- 
voient eflre reparées les grandes brefehes 
qu’il avoit fa t en leurs villes : à peine (b) 
■S . 

(a) LesHiftoriens contredifent ccs faits. Après la 
paix de Paflau les Princes Proteftans ayant congédiéleurs 
troupes , une grande partie pafla au fervice de PEmpe- 
reur :mais aucun de ces princes ne lui fournitdefecours. 

(b) Charlcs-Quint abufant de fa viftoire , s’etoit 
conduit en Allemagne comme un dcfpote ou plutôt 
somme un conquérant. Ses troupes avoient vexé le* 



de François de Rabutin. 
pouvoient eftre leurs defpouilles départies i 
entre fes foldats : lefquels à peine pouvoient 
eflre hors de leurs maifons , dont avoient 
efté dechaflez , & eux remis en liberté par 
le Duc Maurice, à la faveur du Roy : & 
defquels encore ne pouvoient eftre mis en 
oubly les effranges ravitTemens & rançonne^ 
mens. Je ne fçay aufli s’ils avoient point 
aucune cognoifTance de fon intention , qui 
elloit de s’emparer defdiies trois villes fran- 
ches , & les adjoufter à fon propre ( comme 
il ^ fait Cambray ) les fortifier & munir 
d’Èfpagnols , comme aufli il propofoit autant 
en faire de tout le Duché de L^aine : à 
lin de clorre le paflage aux François, & 
leur ofter le moyen de pouvoir fecourir les 
Germains, & délivrer de fa fervitude, vou- 
lant femblablement par ceft accez , ellargic 
ces limites fur les pays du Roy. 

Donc les perfuafions de l’Empereur eurent 
telle vertu & efficace à .l’endroit des Eftats 
du Sainél-Empire & les villes franches , qu’il 
luy fut ottroyé & fourni (a) un gros nombre 

habitans des villes où elles étoient en garnifon : partout 
où il avoit trouvé de l'artillerie , il s’en ci. oit em- 
paré &c &c. 

(a) Le reffentiment des François contre les Alle- 
mands fit circuler ccs bruits : mais les inoumaients du 
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ajjp. de gens de guerre, payez pour un certain 
temps. Oultre , feir venir de fes vieilles 
enfeignes de fanterie , tant d’Efpagnols que 
d’Italiens, un autre grand nombre qui ef- 
toient ès garnifons des forterefles d’Italie, 
Lombardie & Piedmont. Avec ce , de la 
Franche-Comté & hauhe Bourgongne, & 
de ce qu’il tient encore au Duché de Luxem- 
bourg , il tira un autre grand nombre , tant 
de cheval que de pied. De Hongres , Po- 
lacques , Bohemes autre grand nombre , 
principalement à cheval : defquels ejloit 
General le grand Senefchal de la Moravie. 
La Reyrfft Marie luy envoya aflez bon fe- 
cours de Flamens, Hennuyers & Walons : 
defquels efloit General le heur de Brabanfon. 
Et quant à nommer particulièrement les 
chefs d’une fi grande armée, telle que ce 
Prince amena devant Metz ( finon des plus 
grands & principaux ) il m’cfl trcs-difficile , 
pour n’en avoir eu aucune apparente cog- 
noiflance. On difoit que le Duc d’Albe efloit 
fon Lieutenant-General & Colonel fur tous 
les Efpagnols : duquel efloit Lieutenant de 
la eavallcrie efpagnolle le Seigneur Loys de 

tems font contraires. Pour s’ca convaincre, il n’y a 
«juà lire SJeidaa, de Tkou , la popelinicre &c. 
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Avilla (2) : le Marchis de Marignan '( a ) 
eftoit Chef & Colonel des Italiens. Un Comte 
d’Allemagne eftoit Lieutenant - General du 
Marchis Joachim de Brandebourg, fur les 
Allemans. Sur d’autres commandoient le 
Comte de Nanfiau (b) & le fieur de BofTu. 
Le Comte d’Aiguemont (c) eftoit General 
de certain nombre de cavallerie. Pour con- 
clufion , le commun bruit eftoit en cefte 
grande armée, eftre près de deux cens cin- 
quante enfeignes de gens de pied de diverfes 
nations (d), & près de vingt ou vingt -trois 
mille chevaux combattans. 

Cependant que cefte grande armée s’aft- 
fembloit aux Allemagnes , Ferdinand, Roy 
des Romains & de Hongrie, en faifoit drefier 
un autre pour mener en la Tranftylvanie 
contre le Turc, qui defeendoit cette part (e), 
avec une très-grande puiflance : à raifon de 
quoy eftoient faiéles diverfes levées : dont 
faut préfuppofer que de l’armée, laquelle le 

( a ) Voyez fon article dans les Mémoires de Alantluc 
Tome XXill de la Collcélion, p. 407. 

( b ) Nafiau. ( c ) D’Egmont. 

(d) L’exagération de cette quantité de troupes» 
été relevée dans une de nos Obfïrvations , Tome X.S.X 
de la Colleftion, p. 45:, Ce fuiv. 

( e ) De ce côté. 
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tf$2. Duc Maurice avoit aiïemblé eftant d’accord 
avec l’Empereur , & reftitué en tous (a) 
eflats & biens, une partie s’en alla avec luy 
en ce voyage contre le Turc* Et pource 
qu’en ce traité n’eftoit (b) compris ( ainfî 
que peut eftre vrayfemblable ) le Marchi^ 
Albert de Brandebourg , ou pour certain 
autre mefcontentement, fe fepara, prenant 
fon chemin à travers l’Allemagne, avec le 
Duc de Zimmeren, parent du Comte Pala- 
tin , Landgrave de Lytembourg , le Comte 
Ludovic d’Ottingen, le Comte d’Altembourg 
A d’autres vaillans hommes des reliques (c) 
de la guerre des Allemans contre l’Empe- 
reur : qui eftans aiïemblez au nombre d’en- 
viron foixante ou foixanie - deux enfeignes 
de gens de pied, & près de deux mille che- 
vaux, félon leur dire , venoient au fervice 
, du Roy , & portoient en leurs enfeignes 
defployées, les armoiries de France : vivans 
neantmoins foubs ce prétexte, d’autre façon 
que le droit ny équité le pcrmettoient : ce 

( a ) L’Empereur n’eut rien à rendre à Maurice, parce 
qu’il ne lui avoit rien pris. Ce fut Maurice qui força 
ce Prince à fe defaifir de ce qu’il tenoit. 

( b ) Le Marquis Albert ctoit compris dans le traité 
de Paflau : mais il refufa d’y accéder. 

(c) Des débris. 

que 


f 
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que continuèrent jufques à Treves , ville iyya. 
Impériale; laquelle à leur venue, ils pille- 
lent avec grands excez. Le Roy adverty , 
prompiement envoya l’Evefqutf de Bayonne 
devers le Marchis (a) Albert, pour entendre 
fon intention , & convenir avec luy de fa 
folde, A de celle de lès gens, qui conti- 
nuoient leur façon de vivre foubs le tihre 
& adveu du fervice de France : cndomma- 
geans les ennemis en toute forte , mefme- 
înent fur les limites du Duché de Luxem- 
bourg. La première refponfe de ce Marchis 
fut honnefle & gracieufe -, difant quant à 
fon appointement , n’eflre venu au fervice 
du Roy pour un proufit particulier & efpe- 
rance d’y thefaurifer : mais que toute fa vie 
avoit eu defir d’employer fa perfonne* biens 
& puiflancé, pour luy faire entendre com- 
bien il avoit fouhaitté , 8c encore defiroit 
d’entreprendre chofe qui fuft agréable à Sa 
Majcflé , pour le bon zele qu’il y avoit cog- 
neü d’avoir favorifé à la redudion des fran- 
thifes 8c libertez de la Germanie. Et que 
' pour celle raifon s’elloit departy & feparé 
d’avec le Duc Maurice : cllimant le Roy 
tant julle & équitable , qu’il feroit donner 

(a) Ce titre de Marchis ou Marquis repond à celui 
de Margrave, qui de nos jours elt en nfage. • 

Tome XXX TU. T 
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Ijf 2 . fuffifante folde & appointement à Tes fol- 
dats , hommes efleus & vaillans , prefis à 
, mourir pour fon fervice, & qui de mefme 
intention l’avoient fuivy», adjoullant davan- 
tage plufieurs autres bons propos, qui fe- 
roicnt trop longs à reciter. Mais le Rov 8c 
fon Confeil regardoient les chofes de plus 
Ioing : & fe deslioit-t-on que l’Empereur 
ne fuft apres ce Marchis pour le pratiquer, 
fe monftrant quelque opinion & apparence * 
que fon appoindement elloit desjà en ter- 
mes : que l’Empereur avoit tousjours délayé 
à conclure, efpérant le prévenir, & foubs 
celle diflimulée fiance (a) , le ferrer & join- 
dre de fi près avec fon armée , qui elloit 
en campagne , qu’il l’auroit à tel marché 8c 
condition que defiroit. Dequoy à mon advîs 
ce Marchis fe doutoit, ayant en frefehe mé- 
moire le traitement qu’il avoit veu eftre 
fait à fes parens 8c alliez. Parquoy tendoit 
à gaigner tousjours le devant , s’a fleurant 
s’^1 pouvoit attaindre les pays du Roy , & 
fe feroit mis à fauveté, que ne luy pourroit 
manquer d’eflre receu du Roy, ou que l’Em- 
pereur feroit encore fort aife de le retirer à 
luy, & accorder ce qu’il demanderait, ainfi 
qu’on a veu depuis efire advenu. Toutefois 


. ( a ) Confiance. 
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j’ay cefle ferme opinion (a) , cfue fi dès-lors iyj2. 
fe fuit voulu arrelter & recevoir les raifon- 
nables offres que le Roy luy prefentoit , en 
termes ebofes euft cogneu la différence de 
la fidelité de ces deux Princes. Sur ces me- 
nées fecrettes, ce Marchis ne laifla de parter 
outre, montant contre mont la riviere de 
Mozelle , & cortoyant Theonville , vint 
camper à Roranges (b) , trois lieues près de 
Metz : où fi-toft qu’il fut arrivé , envoya 
demander vivres à Mi de Guife pour la four- 
niture*de fon armée : lequel tant pour oflcr 
toute occafion à ce MarchiS de former un 
mefeontentement fur un refuz ( encore qu’il 
fuft raifonnable ) feit tout ce que luy fut 
poffible de luy en départir pour aucuns jours. 

Ce que toutefois ellantpar luy mal confideré, 
ne defilloit de l’importuner journellement , 
pour en tirer en aulfi grande abondance, 
comme s’il n’euft erté quellion que de les 
prendre à fon plaifir , fans avoir efgard à 
la neccrtité future, ny au lieu où ce Prince 
efloit ordonné qu’il devoit garder pour tems 

(a) Tl eft inutile de répéter ici ce qu’on a dit dans 
les Obfervations jointes aux Mémoires de Vieille ville 
fur les deffeins du Marquis Aibert de Brandebourg ; 
(Voyez le Tomé XXX de la Colleflion , p. 487.) 

(b) A Floranges, félon M. de Thou. 

T a 
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153*2. incertain. Et par tant de fois l’importuna, 
qu’il fut contraint de Iuy remonilrer par le 
Seigneur Pierre Strolïy (a) , que la raifon 
de la guerre ( qu’il n’ignoroit pas ) ne pern 
mettoit qu’on defournift une place de garde, 
mefmement de telle importance que Metz 
des vivres & provifions dont elle feroit 
munie , pour les diflribuer à un camp qui 
feroit maiflre de la campagne, & qui pour- 
roit fuyvre autre chemin & pays : comme 
devers les Salines, pays très*fertil, auquel 
non-feulement trouveroit toutes commoditez 
de vivres, mais en les mangeant & confir- 
mant, defavantageroit d’autant l’ennemy de 
les y pouvoir recouvrer. De cefle raifon du 
commencement ce Marchis fe monltra eflre 
contenté , 6 c fembloit qu’en premier ceft 
advis cuit edé bien receu de luy : mefmes 
demanda un homme qui fceufl le pays, pour 
l’y conduire & mener. A quoy fut ordonné 
par M. de Guife , 6 c de Metz expreffément 
envoyé Gafpavd de Huz (b) , Gentilhomme 
natif de Metz : toutefois en peu d’heure 

fa) Cette million de Strozzi fera continuée par la 
relation du fiége de Mets que nous publierons immé- 
diatement après ces Mémoires. 

( b ) Dans fa relation du fiégede Mets, Salignac l’ap- 
pelle G.ifparJ de Rus, Seigneur de Buy. 
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changea de propos car au lieu de prendre iyp. 
chemin vers les Salines , il s’approcha da- 
vantage à une lieue près de Metz , & vint 
camper en un lieu appelle Aey, où il fcit 
quelque fejour, ufant de toutes les rufes 
qu’il pouvoir imaginer, pour foubs couleur 
de fe demonflrer bon ferviteur du Roy , & 
fe faindre tel envers M. de Güife , le fur- 
prendre & mettre en danger toutes chofes, 
ou les troubler par un defordre , fi la pru- 
dence de ce Prince n’euft eAc fr grande que 
de le prévoir & y remedier. Puis ayant ce 
Marchis à divers logis tournoyé toute cette 
contrée , après eflre retourné devers Treves 
pour en retirer un nombre de Tes foldats 
qu’il y avoit laiflTé : finablement devalla au 
Pont Camoufon (a) , fans toutefois avoir en- 
core rien refolu avec l’Evefque de Bayonne , 
tant de fon appoiijtement , que de la folde 
de fes gens : combien que de rechef le Roy 
euft renvoyé le fieur de Laniïac devers luy 
pour la mefme caufe. Ce ncantmoins ne 
peull avec luy aucune fin conclure , traif- 
nant toujours cell efl'eét en diverlité de de- 
mandes colorées de belles parolîes , en 
qupy eftoit malaifé d’affeoir bon fondement. 

Et pourtant on entra davantage en foufpe- 

(a) Pont-à-MouffoR, 

* T 3 


t 
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1 SS 2 * ( s on de luy > & la première dcsfiarce com- 
mença de croiflre plus qu’auparavant. Par-? 
quoy le plultoft que faire fe pcuft , Je Roy 
feit alfembler fon camp à Sainâ - Michel , 
petite ville de Lorraine , fur la rivière de 
Meufe, fix lieues a colle de Pont Câmoufon, 
autant de Verdun, & à dix grandes de Metz, 
où fe trouvèrent M. le Conneflable , le Duc 
de Nevers , le Comte d’Anguian ( a ) , le 
Prince de Coude , le Comte d’Aumalle , Je 
Seigneur de Rohan, le Marefchal de Sainét- 
André , le Seigneur de Chaflillon , General 
de toute la fanterie françoife, le Comte de 
."Viliars, le Seigneur de Rordillon , ordonhé 
lors Marclchal de camp , les Comtes Rein-r 
grave & Recroc avec leurs regimens de 
Lanfquenets, & plufîcurs autres (b) grands 
Seigneurs & Capitaines. 

Quant à l’armée Impériale , elle efloit 
toute prefie, & s’engroflîlfoit journellement , 
ayant tellement desja cheminé , qu’eflant at- 
tivée à Deux Ponts, s’eftoit eflargie & cflen- 
oue par tout le pays de Vaulges : en forte que 
néceUairement eftoit requis de loger, & faire 

(a) d’Fnguien. 

' b / Cette armée, après avoir jette de fortes garnifons 
dans Mets & les places voifincs, alla parla fuitç faire le 
£ége de Kedin , comme* nous Jç verrons. 
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entrer dedans Metz , tout le fecours , tant i$$2. 
d’hommes , d’artillerie , & toutes munitions 
qu’on avoit délibéré d’y envoyer. Et pourtant 
le plus commodément que fut poflible , de ce 
lieu de Saine! Michel, Monfieur le ContieHa* 
ble y envoya les compagnies de gens de che- 
val & de pied, qui pour ce elloient ordonnées. 

Et eut le Seigneur Orace (a) Farneze, Duc de 
Caltres , la charge & conduite dudit fecours : 
menant avec luy un nombre de pionniers , & 
de pouldres : pour de tant plus renforcer 
celle ville, non toutefois en fi grande quantité 
que Monfieur le Conneflable eult bien voulu, 

& qu’il eull fait fans le doute de ce Mar- 
chis , qui efloit tousjours au Pont Camoufon, 
ellans fes hommes fur le plat pays de l’en- 
viron , abandonnez à maux intolérables, rob- 
bans , pillans, & ne laiflans que ce dont ils 
ne faifoient cas , ou que ne pouvoient porter 
ne traifner. Ce qu’on trouva eftrange , & q\ii 
de beaucoup auginenta la deslîance qu’on 
eull peu avoir de luy : neantmoins pour l’a- 
mener à toute raifon , furent envoyez devers 
luy Melfieurs d’Aumale , de Chaftiilon , & le 
Comte Reingrave , à lin de le prier vouloir 
faire celfer ce dégall & deftruélion de peuple , 

& finalement pour refouldre avec luy. le der- 
( a ) Horacio Farncfc , Duc de Caftio , frère du Duc de 
Parme, T ^ 


Digitized by Google 



2$6 Mémoires 

2. nier accord de fon appointement , & folde de 
fcs hommes. Lors fe manifefta grandement le 
doute qui efloit auparavant formalifé de luy en 
nuée, rendant une refponfc ambiguë Si auftere 
avec un maintien d’homme defpité & mal* 
content, demandant prefque la moitié de la 
rançon d’un Roy, pour appointement. Et 
quant à la façon de vivre de fes hommes , fur 
cela fcit refponfe qu’il efloit amy (lu Roy , & 
allié de la maifon de Lorraine , mais qu il vou- 
lait que fes foldats euffent à vivre , & qu’ils en 
prinffent où en trouveraient , au refus eftoit 
refolu de ce que il avait à déterminer , & où fe 
devoit retirer. Ce qu’efloit vray, car l’Empe- 
reur le voyant efchappé & hors de fon pou- 
voir, par tous moyens le feit foliciter & attirer 
à foy ; le remettant en tous fes biens , luy 
faifam les plus belles offres & promeffes du 
monde : avec lefquelles de longtemps fçait 
ailaicler les hommes inconflans, qui efloit 
çaufe de faire varier ce Marchis , & le tenir 
fufpens : faifant de cecy fort évidente preuve , 
le refus des deniers (a) que M. le Connétable 
Juy envoya. 

Toutes ces chofes mettoient M. le Coni 
peflabie & le Confeil en grande diyerfité 

( a ) Il n’y a pas <Tapparer.ee que le Connétable lu} 
fat enyoyé de l’argent: 4 coup sûr Albert Tauroitpri^, 


Digitized by C 


f 


de François de Rabutin. 25)7 
d’opinions , voyans l’Empereur avec une très- iyy^. 
grande armée s’approcher journellement, ce 
îvïarchis cfire ja en pays bien avant , Folicité 
de l’ennemy avec les armes 4111 poing, preft 
à execuier divers maux : du cofié de Picardie 
auflTi* l’ennemy eArc ja en campagne, avec 
une grofle armée, bruflant & fouldroyant 
tout, où il pafToit. Et à bref dire , l’on pouvoir 
préméditer & penfer devoir advenir divers 
malheurs, fi le fupreme Seigneur n’etift ufé 
de pitié envers nous, détournant le fucce? 

& infortuné advenement de tant de prochains 
dangers, &.les changeant en meilleures ad- 
ventures, dont noz efprits s’affeuroient , que 
le Seigneur nous ’garderoit , & à noz prières 
qu’il rendroit tant plus prompt l’efprit de 
M. le Conneftable, à remédier à cefie petite 
néceiïité. Car efiant l’Empereur arrefié malade 
de fes gouttes , & tant pour celle caufe , que 
pour l’importunité du temps , fejournant fon 
armée en -la Comté' de Vaulgçs, à la plus 
grande diligence que fut poAible ; on ferra 
noAre armée à fainct Michel , renforcée tant 
de fanterie Françoife, Allemar.s & Sitiffes, 
au nombre de près de trente mille hommes 
de pied, que de fept à huit! mille chevaux, 
farquoy commençafmes à mieux efperer dç 
jçjjrendre çuçur : tellement que f ad vis dç 
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ijya. beaucoup clloit, d’aller desfaire ce Marchis, 
cependant que celle du plus grand enncmy 
eJloit loingtaine : ne pouvant faire fa retraitte 
en lieu afleuréipour luy ne fes hommes, fans 
eftre affamé 6c ruiné. Toutefois d’autres trou- 
vèrent & choifirent celte délibération meil- 
leure : puis qu’on l’avoit trouvé de fi fafeheufe 
convention, que feroit bon de tirer de def- 
foubs fou æfle, 6c fouftraire la meilleure part 
de fes Capitaines 6c foldats par le moyen & 
cognoifiance de noz Allemans , avec la feurté 
de leur faire bon traittement : ce que fut fi 
bien conduit, qu’avec grand mutinement en- 
tre eux, un Colonel nommé Reifberg (3) 
avec fon régiment, deslors accepta le party 
François 6c fe retira devers nous. 

Ce Marchis voyant l’armée de France qui 
s’en floit tous les jours , luy citant fort voifinc , 
que desjà on murmuroit de luy appareiller une 
cargue, 6c que fes foldats fe mutinoient (a), 
defquels plufieurs à la file fe rangeoient de 
noftre collé, 6c par tous ces âccidens eflre 
en péril d’eftre furpris 5 c enclos, feit entendre 
à M. le Conneftable, puifque ne plaifoit au 
Roy l’accepter 6c retenir à fon fervice, 11e 
luy voulant accorder appointement & paye 

(a) H v avoit une bonne raifon; c’cft qu’il ne les 
payoit pas ( fon infanterie furtout demandait fa foiide.. 
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raifonnable, qu’on luy donnait palTage pour 
fe retirer : difant, pour couvrir Ton intention , 
que là où en autres beux fur les terres de 
fon ennemy , luy pourroit faire fervicc autant 
ou plus que (a) celle part : & pourroit con- 
quérir terres qui luy demeureroient perpé- 
tuellement , fans s’arrefler a petite chofe : 
proteftant toutefois fur fa foy de ne prendre 
party avec l’Empereur contre luy. De cecy 
le Roy adverty, & ceft affaire bien difputé 
au Confeil , fut opine le plus expédient de 
faire pont à l’ennerny , fe retirant, que mettre 
les armes en la fournaife pour les efehauffer 
davantage : tant pour adeurer le peuple de 
J’impetueux advenement de cefl homme , ne 
cherchant que fon advemure fans refpeâ de 
fa vie , que pour honneflcment le convoyer 
& contenter. Car de vouloir combattre à 
main forte ( encore que la fortune nous fuft 
favorable ) ne pouvoit advenir la victoire 
fans perte, peut effre de beaucoup de vailîans 
hommes , dont le Roy avoit lors bon befoing» 
eftant prochain un ennemy plus grand que 
l’autre : à fin auffi par prudente conlideration 
que ne nous fuft reproché avoir dçsfait un . 
qui venoit à noftre lecoùrs 5 mefmement de 
iioz anciens amis & epnfederez les Germains, 

( 3 ) Que dur.s ce p^ys. 
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îyj'a.Pource demoura près de luy l’Evefque de 
Bayonne pour feurté & conduite , à luy faire 
donner libre paiïage , par tous les pays, du 
Roy. D’autre part fut ordonné M. Daumallé 
pour le cofloyer avec environ deux cens hom- 
mes d’armes & cinq cens chevaux légers. 

Ainfi ayant fejourné environ trois fep- 
maines ou un mois à l’entour de Pont Camou- 
fon, fe leva : & fuyvant la vallée fe vint 
affeoir, & camper, en la prairie au deffiis 
de Thoul , fur le bord de la rivicre Mozelle : 
efiant la generalle opinion , qu’il vouloit 
donner dedans la Franche Comté, & la 
Comté de Ferette. Durant l’cfpace d’environ 
quinze jours, qu’il y feit fejour, Dieu fçait 
les vacarmes , & cftranges extortions que 
fes foldats faifoient fur le commun peuple 
à l’entour. Le peuple eftimant que M. d’Au- 
malle fuft coilftittié pour y mettre ordre , 
inceflamment s’addreffbit à luy avec grandes 
plaintes ( a ) , pour l’efmouvoir à pitié & 
compaflion. Entre autres luy fut raporté que 
ces barbares av oient forcé 8c faccagé une 

( a ) Le détail des excès aux quels fe livrèrent à cette 
. époque les troupes du Marquis Albert, ne fe trouve 
que dans Rabutin ; les autres Mémoires du tems en 
parlent fort fomraairçment ; & nos Hiltorieas les oat 
imites. 
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niaifon de Gentilhomme prochaine de Thoul, 1552. 
où ils avoient perpétré & commis des ivtal- 
lieurtez incroyables. Parquoy M. d’Aumalle, 
efcrivit & manda à ce Marchis, qu’il eult 
quelque efgard à la foule & oppreflion de 
ce pauvre pays neutre, & qu’il euft fouve- 
nancc de l’alliance qui elloit entre luy & la 
maifon de Lorraine. Dequoy ü ne feit grand 
compte, mais continuoient fcs foldats à faire 
de pis en pis : dont redotibloient ordinaire- 
ment les clameurs addrefiees à ce Prince, 
tant qu’il fut contraint finalement de refpon- 
dre à ce populaire, qu’il ne pouvoit autre- 
ment y remédier, 8c 11e vouloit oultrepaflér 
fa charge. Et deslors les communes commen- 
cèrent à fe mutiner & s’aflembler : & où 
ils les trôuvoient efeartez , en defpechoient 
le pays, & les aiïbmmoient comme pour- 
ceaux. Ce que cftant venu à la cognoifiance 
de ce Marchis, envoya fon Trompette devers 
M. d’Aumalle, l’advertiflant du facmcnt & 
perte de fes gens : laquelle fc doutoit advenir 
à fon adveu. Auquel M. d’Aumalle feit ref- 
ponfe, qu’il fçavoit afTez l’afleurànce & pro- 
tneffe que luy avoit efié faite, à Ravoir de 
luy donner pafîage libre 8 c ouvert pour fe 
retirer fans porter dommage aucun aux Fran- 
çois ny à leurs alliez, qu’il àfieuroit luy avoir 
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ijja. efté maintenu & gardé : mais que de fori 
coflé ne s’acquittoit juflement de ce qu’il 
avoit promis, pour les opprelfions & foules 
que faifoient fes gens, encore en pays neutre 
& non ennemy, pour lefquelles les communes 
eftoient fort mutinées tellement que s’il 
n’y mettoit ordre, mal luy en pourroit adve- 
nir. Le feinblable ce Marchis manda par un 
Gentilhomme de Tes plus favoris au Seigneur 
d’Efclavolles gouverneur de Thoul, plus à ma 
fantaifie pour avoir cognoifTance du dedans 
de la ville, des fortifications , des foldats, 
& de toute la police, que pour autre raifon. 
Toutefois le recueil (a) luy fut fait fi honnefie, 
& la conduite tant prudente, aved une ref- 
ponfe fage & gracieufe, qu’il n’entendit & 
ne veit chofe de grande importance, ne dont 
il luy peuft faire dangereux rapport. 

En celle opinion ce Marchis defiogeà 
d’auprès de Thoul , 8c luy redoubla de beau- 
coup plus le jour enfuivant fon mefeonten- 
tement. Car au partir de Thoul à la pre- 
mière fiance (b) qu’il feit , alla camper au 
long d’un eflang , fur un marets , car tant 
mal luy advint , que celle nmd il pleut * 
comme fi le Ciel fe ftift ouvert : tant quo 

( a ) La réception. 

(b) La première balte qu’il fit. 
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il ne cuida jamais trouver les moyens de 
s’arracher de ces paluds (a), n’y en faire 
mettre hors fon artillerie , eflans embourbée 
jufques aux affûts , & moyaux des roues. 
Enfin , tant travailla avec grands efforts 
d’hommes & chevaux, qu’il s’en meithors: 
€11 cela pouvant cognoiflre que M. d’Aumalle 
n’efloit là envoyé pour luy nuire , félon que 
le lieu 8 c le temps elloiem commodes : 
comme beaucoup d’hommes volontairement 
. luy confeilloient. Mais nous laifferons le 
Marchis en ces mauvais chemins, pour parler 
de ce qu’adonc faifoient les armée* du l\oy 
& de l’Empereur* 

Nous ellions desjà bien avant au mois 
d’Oétobre , quand l’armée Imperialle eiloit 
encore au pays de Vaulges , & devers les 
Deux Ponts : eflant tousjours l’Empereur* 
mal difpofé , auffi qu’il attention le fecours 
des Pays«Bas, qui n’efloit encore arrivé , & 
fon artillerie & munitions qu’il faifoit amener 
fur le Rhin , jufques à Confluence ( b ) , 
pour de ce lieu la faire monter contremon» 
fur la riviere de Mozelle, jufques auprès de 
Metz. Et pource que les plus grandes froi- 
dures de l’hyver commencent en celle faifon, 

(a) De ces marécages. 

(b) CoLueutz. 
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ij^-ce féjour faifoir penfer à beaucoup de pef- 
formes , que l’Empereur n’entreprendroit fi 
tard tant grande befogne , & qu’il n’expo- 
feroit une tant belle & bien complette armée, 
à cuider vaincre & la rigueur du temps , 
& une ville bien pourveue : mefmement 
félon le rapport des efpions la plufpart de 
tous les Capitaines efloient de cefl advis , 
& luy confeilloient de plufloft eiïayer à recou- 
vrer toutes les autres petites villes , tant du 
Duché de Lorraine, que fur la frontière des- 
Duchez de Barrois , & Luxembourg : èfquel- 
les ferait hyverner fon armée , & la tien- 
droit à couvert toute la mauvaife faifon , 
cependant que ceux de Metz feroient con- 
traints de manger leurs vivres , Sc confu- 
mer leurs munitions : ellans tonsjours neant- 
• moins tenus en fubjedion , par les courfes 
que fes foldats feroient fur eux & es envi- 
rons, pour de plus en plus les affaiblir & 
leur ofler tous moyens de recouvrer vivres , 
dont fe trouveroient avoir faute fur le temps 
nouveau : lors il les pourrait à fon grand 
advantage affaillir. Au contraire lüy (a) re- 
monilt oient qu’avant qu’il euft ordonné de la 

( a ) Le Duc d’Albe, & le Marquis cfe Mariguan 
inlîfterent fortement auprès de l’Empereur, pour qu’il 
remît au printeœs prochain le liège de Mets. 

difpofuion 
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difpofition du flege de celle grande ville , i yya. 
& que fon artillerie fuft affife & préparée 
pour la battre , l’hyver feroit entièrement 
venu : qui feroit caufe d’interrompre tous 
moyens, tant par neiges & froidures, faifant 
mourir . grand nombre de fes foldats , que 
pour la difficulté qn’on adroit à recouvrer 
vivres , eftans détenus & arreffez , par la 
contrariété & indifpofition du temps, comme 
auffi pour eftrd fur les chemins deftrouftez & 
deftourbez par les François. Davantage avec 
la perte y pourroit recevoir une telle & tant 
grande honte , qu’il voudroit en après luy 
avoir courte fa Couronne d’Empereur, 8c ne 
s’y eftre trouvé : car ayant elle combattu & 
en partie desfait par la fureur & violence 
du temps , il avoit encore un autre ennemy 
fort & puirtant, qui n’attendoit que l’occalion 
pour de tous poinds le ruiner. Ceit advis , 
encore qu’il fuft le plus certain pour l’Em- 
pereur , ne- fut pourtant tel receu de luy* 

Mais ayant l’efprit picquc & folicitc de un 
extremé defir de fe venger , oublioit tous 
accidens 8< périls pour mettre heureufement 
à tin un feul poind, par lequel on peuft 
cognoiftre qu’il fe feroit vengé du Roy : & 
entre autres luy fembla meilleur de s’addreflier 
premièrement à celle ville de Metz, dedans 
lome XXX VIL V 
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laquelle il fçavoit eftre beaucoup de priil- 
cipaux Princes & grands Seigneurs de France. 
Au furplus qu’elle eftoit parfaitement fournie 
& pourveue de grandes munitions. Parquoy 
luy fcmbloit que li dedans le furplus de celle 
année pouvoir tant bien befogner , que feu- 
lement la peufl recouvrer , facilement par le 
moyen des prifonniers qu’il auroit trouvé 
dedans , pourrait obtenir & r’avoir ce que 
le Roy avoit prins fur luy : finon , qu’il s'ai- 
derait de nos mefmes ballons & préparatifs 
pour nous y contraindre. Et qu'criant venu 
au delîus , & ayant fubjugué celle première 
& principale forterefTe, où elloit la fleur des 
foldats François , il fe promettoit aifément 
venir à bout des autres moindres. Tant y a 
(quelle que full l’intention de l’Empereur) 
qu’il s’achemina avec fon armée devers la 
riviere de Alozelle , fans toutefois fuyvre le 
droit chemin : comme s’il euh voulu def- 
cendre vers Theonvillc , & le Duché de 
Luxembourg. De quoy M. de Guyfe adverty, 
pour ne lailler perdre 6c demeurer en proye 
une des vieilles Enfeignes du Capitaine la 
la Prade qui efloit dedans Roc (a) de Mars : 
donna fi bon ordre , qu’à la veue des ennemis, 
moyennant la faveur d’une efcarmouche que 
• ( a ) Rodembach. 
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M. de Nemours & le Comte de la Roche 3. 
Foucault dreflerent devant Theonville, ladite 
Enfeigne (ayant mis le feu par tout'cechaf' 
tcau ) fut retirée & mife à fauveté avec la 
meilleure part de l’artillerie qui eftoit là 
dedans. 

M. le Connëftable avoit tousjours attendu 
à Saind-Michel , pour veoir & cognoiflre 
ce que l’Empereur voudroit entreprendre : 
ayant fçeu que l’armée Imperialle marchoit , 
tenant le chemin fufdit , doutant l’advene- 
ment de diverfes choies : entre autres, que 
détaillant Metz ne s’adreilaft à Verdun qui 
~ n’efloit encore fort , ne prefque ën bonne 
defenfe , ou à quelque ville foible & def- 
pourveue : feit pareillement marcher l’armée 
Françoife, & s’approeha près de Verdun. En 
laquelle ville eftoit Lieutenant pour le Roy* 

M. le Marefchal de Saind- André avec fa 
compagnie de cent hommes d’armes * 8c 
le fieur de Tavannes qui en eftoit Gouver- 
netir, avec la fienne de cinquante hommes 
d’armes , & huiâ Enfeignes de fanterie Fran- 
çoife de la légion de Champagne , deux com- 
pagnies de chevaux légers & autant d’har- 
quebuiiers à cheval : lëfquels fans ceiïe jour 
& nuiét faifoient travailler à la fortification, 
faifant amener & remplir cefte grande ville 

V a 
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iyj 2 . de bleds , vins , & tous vivres qu’on pou J 
voit trouver à l’entour. Autant en faifoient , 
s’efforçant de mieux en mieux améliorer leurs 
places, le fieur de Ràbaudanges Gouverneur 
de Danvilé, & le fieur de Blaineau, lors 
Gouverneur d’Yvoy , & le Capitaine Baron 
Gonverneur de Montmedy : jaçoit qu’elles 
fuflTent desjà fortes & bien munies, fi veil- 
loient - ils continuellement , pour' adjancer 
ce que prefumoient y falloir & eftre ne- 
ceffaire. 

Or ne reftoit plus que la ville de Sathenay 
(a) (autrement par langage corrompu, ap- 
pellée Affenay ) laquelle s’il fuft advenu que 
l’ennemy euft prins la campagne , l’on efli- 
moit que elle auroit le premier aflault tel , 
peult-elfre, qu’elle n’euft peu fouftenir, eftant 
donc denuée & defpourveue de toutes chofes. 
Combien qu’auparavant le feu Roy François 
l’euff fait remparer & fortifier, pour luy fervir 
de quelque timbre ou parement contre cemç 
du Duché de Luxembourg : qui depuis luy 
ayant eflé remonflrce fa mauvaife affiette , 
& plus incommode pour luy, fi apres l’avoir 
fortifiée elle tomboit es mains de l’ennemy: 
feit demollir tk fapper en plufieurs endroits 
les forts &boulevers, & ruiner les flancs & 
(a) Stenay. 
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defenfes , la remettant ainfî au domaine du 15^2 , 
Duc de Lorraine. Et derechef le Roy l’ayant 
recouverte, & mis hors les Bourguignons qui 
l’avoient faifie , & qui commençoient à la 
reparer , comme j’ay difcouru précédemment, 
pour s’en ayder contre luy : l’avoit tousjours 
tenue en fes mains , fans toutefois y avoir 
rien adjoufté de nouvelle fortification : ains 
feulement pour empefcher que elle luy fuft 
dommageable. Quelque temps apres luy eftant 
remonfiré par M. de Nevers qu’on la pour- 
roit rendre forte & defenfable, & que luy- 
mefme fans danger entreprenoitde la garder: 
dellors commanda à eflre cherchez & em- 
ployez tovis moyens & artifices pour la forti- 
fier en extrême diligence. A qitoy ce Prince 
fe rendoit volontairement tant fubjeâ & en- 
clin, que tout grand labeur luy fembloit plai- 
fir, pour parfaire cefi oeuvre : qui luy eftoit 
en telle recommandation, qu’on- le trouva 
de beaucoup & du principal avancé, avant 
qu’on prefumaft les fondemens eftre encore 
aflis. 

Et non-feulement à ces remparts & for- 
tifications M. de Nevers avoit l’efprit vigilant 
6 c adonné : mais eftant adverti qu’en une 
petite ville nommée Vireton , prochaine de 
Sathenay de cinq lieues , s’eftoit aflemblé un 

V 3 
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if y 2 . nombre de vol leurs & bannis , ne vivans 
d’autres proyes que de volleries & deflrouffes 
qu’ils exerçoient ès environs : prévoyant que 
• fi le fiege arrivait devant Sathenay, ce ré- 
ceptacle de brigands pourroit eftre fort propre 
aux ennemis à y retirer leurs Yivrçs, muni- 
tions , & toutes necelfitVz, avec une conduite 
fi prudente & fecrette les alla furprendre , 
li qu’un matin avant qu’ils le penfafTent eftre 
encore efveillé, n’ayans aucun moyen de fe 
fauver, ou avoir fecours , fe trouvèrent en-: 
cloz $ç enveloppez par ce Prince, accom- 
pagné de dix Enfeigncsde fanterie Françoife, 
A fçavoir depx.de Verdun, deux de Dan-, 
vilé, deux d’Vvoy, deux de Montmedy , & 
des deux de Sathenay : de cavallerie des 
compagnies de M. le Duc de Bouillon , des 
iieurs de Jametz, & de la Roche-du-Maine : 
des chevaux légers Sc barquebufiers à cheval 
l d.u Capitaine Sapoigne , 8c de plufieurs Gen- 
tilshommes de fa maifon. Lequel eftant ainfi 
arrive devant celle ville , afin d’exécute* 
promptement fa délibération , la feit battre 
le plus foudainement que ce peut faire, fan$ 
donner loifir de faire tranchées , ne drelfer» 
gabions : mais eilant couverte l’artillerie feu*, 
lementd’aiz, tables, portes, charettes, & ce 
que fur le champ on pouvoit trouver pour. 
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inettre au devant , la feit afieoir & bracquer (i I j'j'a. 
à poind , qu’en peu de temps la muraille fut 
fort empirée , & la breche cogneue raifon- 
nable. Ce que. ceux de leans endurèrent , 
fans faire femblant d’avoir peur ne de fe 
vouloir rendre. Les foldats François voyans 
l’ouverture, avoient fi grande ardeur d’aller 
à l’afîault , impatiens de tant temporifer , 
que fans attendre le commandement du 
Prince, le Chefne, Enfeigne du Capitaine la 
Landç, fuivy de quelque nombre de fes fol- 
dats, fe lancea dedans le folié, pour donner 
la telle baillée droiâ à la breche : qui tou- 
tefois fut vaillamment repoulfé par les Bour- 
guignons , & fort blelfé dont depuis mourut» 
Arbelay aufii Enfeigne du Capitaine Baron 
y fut tué , & beaucoup de vaillans foldat?. 

Enfin les allégez voyans & ne fe fentans 
allez roides & forts pour fouftenir un allault 
general, feirent fignal de vouloir parlementer: 
requerans que l’on leur donnai! quelque peu 
de refpit, dedans lequel s’ils n’avoient fe- 
cours promptement, promettoient fe rendre 
les vies & bagues fauves. M. de Nevers ne 
leur voulut accorder une feule heure de de- 
lay, ains leur feit refponfe qu’à i’inllant, s’ils 
ne fe rendoient les vies fauves, & àrlà dis- 
crétion. feulement, qu’ils attend! fient i’afiàult* 

V ^ 
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Jff2. & les feroit tous pafler au fil de l’efpée. 
Eux ayans un peu penfé à ce danger , fe 
rendirent à la mercy& difcrétion de ce Prince, 
Ce qui advint fi à propos & à bonne heure, 
qu’il ne refioit plus que deux boulets de 
coulevrine, Eux fortis, pour ne donner loifir 
aux foldats F rançois de s’abufer au fac, le - 
feu fut mis en divers lieux de la ville. Quant 
aux prifonnjers, M. de Nevers leur avoit jà 
donné congé , quand fortune leur fut encore 
tant ennemie, qu’ils furent recognuz par le 
Capitaine Sapoigne leur voifin, fils de Gilles 
de Levant, autrefois Gouverneur de Luxem- 
bourg pour l’Empereur (a) : lequel Sapoigne 
remonfira à ce Prince , que le plus homme 
de bien d'eux tous , avoit cefit fois mérité la 
mort t & qu'il leur feroit encore grande grâce 
de* leur fauver la vie : & fi on les mettait 
en liberté , ce feroit leur donner moyen de faire 
d'avantage de mal aux François, Pource 
furent la plufpart d’eux retenuz & ramenez 
prifonniers à Sathenay, depuis-, une pa«ie 
renvoyez , refervez les principaux : mefme- 
ment le Capitaine nommé Dalaunaont, au-, 
trement Alaladerie , & fon Enfeigne appelle 

(a) ’vl. de Thou ( Liv. XI ) fe contente de dire 
que le £)* de Nçvers prit le château de Viretou ^ 
le brûla. * . 
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Àrbonniere. Toutes ceschofes heureufement 
rnifes à fin dans ce feul jour, retournafmes 
le foir mefme coucher à Sathenay avec toutes 
les compagnies , refervé celles de Montmedy, 
lefquelles pour-eftre prochaines , fe retirèrent 
de ce lieu , leur eftant fait commandement de 
venir journellement par centenes démolir & 
ruiner, ce que le feu n’avoit peu desfairfe & 
confumer de Vireton. 

Le lendemain ayant depefthé le Seigneur 
de Saind-Symon pour porter les nouvelles 
au Roy , qui eftoit tousjours à Reims , & 
commandé au fieur des Potz , Gouverneur 
de Sathenay , de recevoir des habitans de 
la ville le ferment de fidelité au Roy , partit 
pour aller trouver M. le Conneftable, qui 
faifoit temporifer l’armée du Roy, attendant 
que voudroit attenter l’ennemy : lequel 
( félon l’advertiffemem & rapports des ef- 
pions ) fe trouvant âvoir toutes fes forces 
afiemblces , & le fecours qu’il attendoit des 
Pays-Bas eftant arrivé , avoit repris le chemin 
devers Metz, & s’eftoit approché jufques à 
Serebruc (a) , fept ou huid lieues près. Et 
peu de jours enfuyvans vindrent autres doui 
velles , comme le Duc d’Albe , Lieutenant- 
General de l’Empereur, & le Marchés d$ 

( A ) Saarbruck, - 
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tp ja.Marignan, Colonel des gens de pied Italiens, 
avec quatorze mille hommes de pied, quatre 
mille chevaux, & fix pièces d’artillerie de 
campagne, s’efloient davantage approchez, 
jufques à venir recognoiftre la ville & les 
lieux les plus commodes pour affeoir leur 
camp (a). Et ne s’acheva celle leur entreprife , 
fans- une furieufe & brave efcarmouche de 
noz foidats, qui eflans fortis, pour le com- 
mencement leur feirent veoir & fentir à 
leurs foidats, de quelle affedion & volonté 
ils avaient délibéré de fe défendre 8c les 
fouflenir. En quoy les noltres acquirent dès- 
lors une grande réputation, tant de M. de 
Guife que des ennemis. Lefquels après fe 
retirèrent à Sainde-Barbe , deux lieues en 
arriéré, avec peu d’avantage, 8c perte de 
près de huid ou neuf vingts hommes : 8c de 
noflre codé y perdifines le Seigneur de Ma- 
jrigny en Picardie , iflu de l’ancienne 8c bien 
renommée Maifon de Salezart , & cinq foi- 
dats qui furent tuez fur le champ. Les Sei- 
gneurs de Moirtpha, Lieutenant de la com- 
pagnie du Seigneur de Randan, de Silly, le 
Capitaine Saind-Aulbin , le Capitaine Soley 

( a ) Le Duc d’AIbe , & le Marquis de Marignan , vin- 
rent , félon Salignac , à un lieu norpmé Bcllecroix d’où Us 
pouvoieut ai Cément reçonnoître la ville. 
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& fon Enfeigne la Vaure, & l’Enfeigne du 
Capitaine Gourdan 9 avec dix ou douze fol- 
dats, y furent bleflez : & peu de jours après 
jnoururent Silly , Mompha & la Vaure (a). J’ay 
bien voulu efcrire ce mot d’advertiflement 
(5c rapport qui nous en fut fait : à fin de 
donner à entendre qu’adonc n’eflions tant 
efloignez , que n’en euflîons fouvent nou- 
velles. Non que je vueille entreprendre de 
tant parfaitement narrer & dcduire les es- 
carmouches , forties , & tout ce qui s’eft fait 
durant ce fiege, comme beaucoup de gentils 
efprits d’hommes qui y cftoient prefens, & 
plufieurs fois fe font trouvez aux niellées : 
& après de la mefme pnain qu’ils avoient 
combattu , efcrivpient les faids dignes de 
mémoire. Entre lefquels je puis nommer 
Salignac , Gentilhomme de npftre temps , 
de méritée réputation tant aux armes qu’aux 
lettres, lequel en a tellement bien & félon 
la vérité efcrit ( 4 .), qu’il n’efloit prefque 
befoing en parler davantage, ny en atteindre 
gutre chofe : mais fi quelquefois je viens à 
çn dire aucuns poinâs, ç'efl feulement pour 
m’acquitter de ma promefTe 8c entreprife 

- ( a ) Salignac ajoute que dans cette efearmouche le 
Seigneur de lYfey-Rghert, homme d’armes de la, compa- 
gnie du Duc de Guile, fut pris. 
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* 552 - d’efcrire les affaires aufquels je me fui* 
trouve , & félon les nouvelles qui nous efi* 
toient rapportées. 

Pour reprendre donc noftre Marchis Al- 
bert ( lequel M. d’Aumalle coftoyoit tous- 
jours avec tel defaftre , que l’importunité du 
temps luy en faifoit aflTez de preuve ) ayant 
fuivy ce chemin jufques affez près de Neuf- 
Chaftel (a) , continuans fes foldats leur pre- 
mière & accouflumée façon de vivre , eftoit 
en fort grand travail d’efprit de ce qu’il avoit 
à faire & conclure, ou de fe retirer, à fm 
de n’acquerir pour luy & les fîens un im- 
mortel tiltre d’infidelité , ou d’entendre aux 
promelfes & offres aufquels le follicitoit 
l’Empereur : à la fin ( comme fi la fortune 
euft eu plus de pouvoir fur luy que la vertu ) 
fe perfuadant luy pouvoir fucceder à fon 
fouhait, comme au nom de l’Empereur, le 
Pue d’Albe luy promettoit , que ne pre- 
tendoit qu’à le divertir & interrompre fon 
propofé chemin pour retourner vers Sainâ- 
Nicolas, adhéra & s’arrefla à telles perfua- 
fions, non fans depuis en avoir refenty la 
repentance. . 

Ai. d’Aumale eftant adverty de toutes ces 
menées & fol licitations, en advenit le Ray* 

(3) Nçufchâteaa, 
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qui eftoii tousjours à Reims pour prouyoir (a) 
à tous coftez , tant de cette part que de 
Picardie, luy faifant entendre félon aucuns 
de fon Confcil, prochains de fa perfonne, 
que le plus expédient efioit le desfaire, pluf- 
toft que le permettre fe joindre à l’enneiny, 

& le renforcer d’autant. Et pour ce faire , 
luy faifoit entendre les moyens qu’il avoit, 
pourveu qu’on luy baillafl deux cens hom- 
mes d’armes. Le Roy luy feit refponfe qu’il 
trouvoit bonne celte délibération, mais qu’elle 
fuit executée prudemment & fans trop grand 
hazard.. Et quant & quant manda à M. de 
Bordillon d’aller trouver M. d’Aumalle avec 
lefdits deux cens hommes d’armes , & luy > 
obéir en ce qu’il voudroit l’employer pour 
fon fervice. A quoy ne feit faute, approchant 
de luy trois lieues près, duquel lieu l’advertic 
promptement, comme par le commandement 
du Roy , à la plus grande diligence que luy 
avoit eflé poiïible , l’eltoit venu trouver pour 
lpy obéir , le fuppliant de luy mander fon 
bon plaifir , & ce qu’il auroit à faire. M. 
d’Aumalle luy feit refponfe qu’il fc conteur 
toit fort de fa bonne diligence, & que ce 
Marchis avoit jà pairé la riviere de Muz , & 
eftoit preil à traverfer l’autre de Madon pour 
( a ) Pour pourvoir. 
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jj $ 2 . fe retirer au camp de l’Empereur, & rië 
cognoifloit grands moyens de le fuivre davan- 
tage. Parquoy délibérait en brief de fe retirer 
à Thoul, pour faire la guerre à l’ennemy; 
Celle refponfe fut caufe que M. de Bourdin 
Ion ne bougea de Blaineau , attendant fon 
retour. 

Or deux ou trois jours auparavant mondit 
fieur d’Aumalle avoit envoyé fon Trompette 
avec lettres devers ce Marchis : la teneur 
defquelles eft fort difficile de fçavoir. Tant 
y a que le trouvant au bourg de Sainét- 
Nicolas , où efloit allé en petite compagnie 
pour conclure & arrefler fa révolté , faifant 
peu de cas de ces lettres , le Trompette fut 
retenu, afin que retournant promptement 
il ne defeouvrifl le fccret, & feill rapport 
de ce qu’il avoit veu. Lequel esbahy de ce 
nouveau traitement , fe retira devers le tru- 
chement de ce Marchis , pource qu’on le 
difoit avoir efte nourry en France, eftimant 
par ce moyen qu’il auroit encore quelque 
bonne affedion de faire plailir à ceux de la 
nation , de laquelle il auroit receu toute 
doulceur & humanité. Mais au contraire le 
trouva homme brave & prefumptueux , qui 
fe jugeoit de grandifiime valeur ^ pour la 
familiarité qu’il avoit avec fon mailtrc. Ce 
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Trompette le fupplioit procurer fa dcfpefche i> 
& retour , & luy au contraire fans faire ref- 
ponfe à là priere, difoit diverfes injures des 
François, & leur fouhaittant mille malheurs, 
protefloit avec grands juremens, que avant 
qu’il fuit longtemps, fe baigneroit en leur 
fang. Ainfi force fut au Trompette d’attendre 
jtifques au Jeudy precedent , le malheureux 
jour de la desfaite de Ion maifirc, qu’on 
luy dit qu’il feroit expédié , & que le len- 
demain s’en retournerait avec fa refponfe. 
Ce que n’advint toutefois : car ce jour toute! 
chofes ellans changées en pis , & fortune 
ayant monllré fon trille vifage à fon maiftre, 

• le rendant prifonnier de ce Marchis : le 
pauvre Trompette fut traité de ces malpi* 
leux Allemans , plus rigoureufement qu’au- 
paravant : ellant mené , lié & garrotté & 
traifné , comme fi d'heure à autre il n’atten- 
dift que d’eftre pendu , ou mourir malheu- 
reusement. Ainfi ce Marchis avoit délibcic 
le lendemain de prendre le chemin au camp 
de l’Empereur, & ne reftoit plus qu’à reunir 
& appaifer aucuns de fes Capitaines & fol- 
dats , lefquels n’avoient point envie de 
tourner vifage pour faire ferment ‘à l'Em- 
pereur. 

Ce Vendredy vingt -huidiefme d’Odobre 

' 
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Ij’j’a. jour infortuné de ce parlement * ellant M 
d’Aumalle acertené (a), à la diane partit 
avec toute fa cavallerie du port Sainâ-Vin- 
cent (b) où il avoit couché, & fe vint mettre 
en bataille fur le hault d’une montagne , 
appellée la Croix du Monflier au-delîus de 
ce Marchis , pour ( comme je croy ) confi- 
dérer & veoir ce qu’il voudroit faire, & 
quel chemin il prendroit. Lequel aufti or- 
donnoit fes batailles , pour ( comme j’efli- 
me ) fuivre fon chemin accordé, fans avoir 
opinion pour ce jour de combattre contre 
les François. Toutefois ces deux armées fu- 
rent longtemps voifines ; que les efcarmoü- 
ches commencèrent à fe drefier chaudement* 
tant par gens du pays, que d’aucuns foldats 
François qui eftoient accouruz , penfans vo- 
ler & deflroufTer quelque butin (ur la queue 
de ce Marchis. Auquel en fut fait le rapport 
par deux ou trois fois avant qu’il en vouluft 
rien croire, ou pour le moins le diffimuloit, 
faifant refponfe à ceux qui luy faifoient tels 
rapports, que Al. d'Aumalle ne le cherckoït 
pas. Mais les plaintes luy redoubloient il 
fouvent, que luy-mefme avec fon truche- 

- (aVlnftruit. 

(b ) On lit le pont Saint Vincent dans M. de Thon, 
Liv. XI. 

ment 
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ment voulut aller recognoiftre comme il ijïla 
elloit du tout à la vérité : où il fut repoulfé 
fort rudement , & d’une harquebufade près 
de luy fut tué fon truchement. Ce que fou- 
dainement l’eflonna li fort , qu’il penfoit 
eftre adonc à fes derniers termes. Depuis 
eftant revenu à foy, à toute bride retourna 
vers fes gens, & avec vives & atfeéUonnées 
prières & exclamations leur remondra, « que 
» M. d’Aumalle avec grand nombie de gen- 
» darmerie françoife les üttendoit là au pal- 
» fage , pour les hacher en pièces j tcîle- 
» ment que le moins qu’il leur pOuvoit 
b advenir, c’efloit la mort : laquelle ils ne 
» pouvoiént éviter fans faire une extrefme 
» & grandilîhne preuve de leur force & har- 
» diefie ». Leur propofoit auffi «s’ils avoient 
» doute de la rigueur & punition de Cefar (a), 

» qu’il ne leur falloit attendre ny efperc t 
» meilleur traitement des François ». Ces 
propos, avec moitié frayeur & afTeurance, 
leur monftrant au doigt celle montagne pref- 
que couverte de cavallerie françoife , les 
peurent tellement esbranler & irriter , qu’ils 
fe mutinèrent en telle forte , qu’ainfi que 
forcencz & defefperez , la tefle baiffée vin- 
drent charger les compagnies de M. d’Au* 

(a) De l’Empereur. 

' Tome XXX m. " X 
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ïj'j'a.roalle, lequel adonc elloit fur le poinft & 
délibération de fe retirer (y). Mais c’eftoit 
fi tard, qu’ils cftoient jà près à fe joindre 
& combattre, avec fi grand malheur, que 
de première "abordée rencontrèrent une 
troupe de valets que l’on avoit fait demeurer 
en un lieu pour faire monflre : lefquels ils 
meirent incontinent à vau de route. Et quant 
& quant chargèrent fur un autre fquadron 
de chevaux-legers & harquebufiers a chevai, 
lefquels pareillement meirent en defordre (a), 
trouvaus ouverture fans combattre , pour 
donner jufques aux rancs de la gendarmerie : 
laquelle ils enfoncèrent & contraignirent 
reculer à coups de piflolets , dont ils por- 
tent grand nombre : eftans la plufpart des 
compagnies mal pourveuës de lances pour 
les fouflenir. M. d’Àumalle voyant fa caval- 
îerie ainfi rompue & fuyr de tous coflez, 
picquc & attaint de vehemente trifteffe , 
prévoyant une malheureufe fin à celle entre- 
prife , manda au Seigneur de Brezé , Lieu- 
tenant de fa compagnie, qu’il fe retirait & le 
mieux qu’il luy feroit poflible , fauvaft fadite 

( a ) Albert tut redevable eo grande partie de la 
vi£toire à fon Lieutenant qui, félon Slcidan, étoit de 
l’illuftre famille de lichtcmberg : c’eft celui que plus 
kaut Rabutin appelle le Landgrave de Lyttembourj. 

/ 
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compagnie. Depuis voyant ,1e grand feu IJ5’2, 
allumé près de luy , & les ennemis fort 
meflez avec la principale troupe de fa gen- 
darmerie, 8c la plus prochaine de fa per- 
fonne, où le combat eftoit fort afpre, & 
les ennemis vertueufement fouftenuz par ce 
petit nombre , qui eftoit de Gentilshommes 
bien renommez, & vaillans jufques au bout : 
fe rallia avec fa compagnie, leur criant avec 
un virage riant & afleuré : Mes compagnons 
& mes amis , bataille , bataille. Puis avec le 
hazard de fortune , fans refped de fa vie , l’ef- 
pée au poing donna dedans celle meflée , 8c 
feit tous les plus grands efforts qu’on pourroit 
dire de la vertu humaine. Toutefois la foule 
des ennemis renforçoit continuellement, 8c 
le nombre des fiens. diminuoic , tant pour 
eftre abandonné d’aucuns qui s’enfuyrent, 
que les plus vertueux eftoient tuez & k ab- 
batuz devant luy : & les autres fort bleffez 
& mis à pied , prins & emmenez prifonniers 
par ces Allemans. Luy eflant blefle de deux 
ou trois coups de pifiollets au corps & en 
la tefte, fon cheval tué foubs luy, finable- 
ment fut abbatu & prins. M. de Rohan y 
fut tué , & ne fçait-on comment à la vérité : 
aucuns ont dit que fon cheval eflant hors 
d’haleine, & ne fe pouvant plus tenir tn 

X * 
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.jj-js. pieds , depuis la prife de M. d’Aumalle ftri 
tue en un petit village près de-là. Les autres 
ont rapporté que deux Allemans le tenoient 
prifonnier , & luy avoient desjà ofté l’ac- 
couftrement de telle, querellans auquel de- 
meureroit, quand y arriva un troifieme, qui 
après plufieurs difputes, luy donna un coup 
de piftollet dedans la cervelle, dont il mourut 
fur l’heure. Mais comment qu’il foit advenu, 
ce fut un fort grand dommage de la perte 
de ce Prince , qui efloit de la Maifon de 
Bretagne, & qui contrarioit & opiniaftroit 
fort contre celle entreprife. La compagnie 
de M. d’Aumalle y fut prefque toute des- 
faite , 8c entre autres d’hommes de renom 
tuez, defquels j’aye cognoilTance , le lieur 
de Nançay, Guidon de ladite compagnie, le 
fieur de la Mottte Dufleau, Guidon de la 
compagnie de M. le Vifdame de Chartres, 
le Guidon de la compagnie du Comte de 
Sanferre, le fieur de Sainct-Forgeux, Capi- 
taine de chevaux-legers , le Baron de Cou- 
ches , le fieur de Joncy , puifaifné de la 
Maifon de Rochebaron en Charrolohs> le 
jeune Vaux, & plufieurs autres Gentilshom- 
mes au nombre d’environ deux cens. De 
prifonniers , en demeura beaucoup avec M. 
d’Aumale : entre- autres le fieur Defgully* 

< . 
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MaiAre de camp des chevaux - légers , le 1572 
Baron des guerres , & le fieur Dau (a ) , 
Lieutenant de la compagnie du Vidafme de 
Chartres : lcfquels pour n’eAre cognuz , avec 
le moyen de leurs amis efchapperent à petite 
rançon. . 

Quant à M. de Bordillon , ce foir mefme 
luy eAans rapportez aucuns propos que te- 
noient les payfans de ceüe desfaite venans 
de ce coflé-lè , fur l’heure feit monter à che- 
val un Gentilhomme de fa compagnie, nom- 
mé le fieur de la Tournelle , accompagné 
de quelques autres chevaux, pour l’aller de 
plus près fçavoir , & luy en rapporter le 
certain. Depuis peu de temps enfuyvant 
par deux Gentilshommes d’authorité ( qui 
s’eAoient de cefle cruelle menée fauvez & 
efchappez ) luy fut dit & récité comme le 
tout eAoit pafïe. A ceAe raifon , fans faire 
plus grand’ perte , ne donner plus grand 
travail aux hommes , defpefcha cette nuict 
le fieur de Chafiellus , Lieutenant de fa 
compagnie ,, pour en porter les trifies nou- 
velles au Roy : & quant & quant envoya 
fon Trompette devers le Comte de Vaude- 
mont , pour le prier de permettre les corps 
de M. de Rohan & du Baron de. Couches , 

( a ) Jean d’O, . 

X 3 
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'1/72. eftre enfepulturez dedans l’Eglife de Nancy, 
comme ils furent , & d’autres auflî. 

Ce Marchis ayant le cueur enflé, eftimant 
par ce beau faid s’eftre davantage avancé 
en la bonne grâce de l’Empereur, reprint 
fon chemin devers Nancy , où il eut plufieurs 
propos avec le Comte de Vaudemont fur 
celle deffaite, qui parmy ces devis & plaifans 
contes , fe rioit de la grande hardiefle de M. 
d’Aumalle. Apres retourna camper au partir 
de là,*au Pont Camoufon ,,de l’autre çofté 
de la riviere ; où peu après l’Empereur luy 
envoya deux mille chevaux pour le renforcer 
& luy faire efeorte, jufques à ce qu’il fuft 
joint à fon camp, qui desjà efloit tout af- 
femblé & campé à l’entour de Metz. Un peu 
au-defllis du Pont aux Mores , dedans les 
vignes , près d’une Abbaye dediée à Saind- 
Martin , efloit le quartier où le treizième de 
Novembre s’alla parquer ( a ) ce Marchis 
Albert. 

L’armée du Roy efloit arrivée à Clermont 
en Argonne, petite villette bien fituée, au 
Duché de Barrois , au-deffus de laquelle fur 
le hault d’une montagne eft un chafleau na- 
turellement fort, pour la haulteur inaccef- 
fible en deux ou trois endroits. Lequel pour 

(a) Vieux mot qui lignifie camper. 
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■ eflre commode & duifant (a) à beaucoup de 1 
neceiïitez, M. de Chaftillon partie par rufe , 
partie par frayeur qu’eut le Capitaine de ce 
chafteau , voyant arriver l’armée françoife y 
furprit & rendit à la volonté de M. le Coiv* 
neflable fort oncle pour le Roy.. Depuis ou 
abefongné par un long temps à davantage 
le fortifier & améliorer. En une autre petite 
ville auffi nommée Varennes, & aux villages 
à l’environ toute à couvert efloit logée l’armée 
du Roy. M. le Conneflable , efiant demeuré 
M. de Nevers Lieutenant-General en l’armée* 
partit de ce lieu pour aller trouver le Roy 
à Reims, fort trifie & ennuyé de cefle mau- 
vaife adventure. Mais fortune ne fe pouvant 
contenter de cefle premiers touche y voulu» 
davantage efprouver fa confiance & magna- 
nimité , luy rechargeant deux ou trois mau- 
vais tours enfuyvans : car peu de jours après 
la défaite de M. d’Aumalle, luy fut rap- 
porté comme fon chafleau de Hedin efloit 
rendu à l’Empereur par le Seigneur de Raflé, 
qui en efloit GuuverneuV. 

Et pour dire .comme lè tout s-’èfl paffé 
( félon que je l*ay ouy reciter ), le ficur dit 
Reux,. Lieutenant pour l’Empereur es Pays- 
Bas, avec un nombre de.Flamens, Ilcnnuycrs 
(b) CcavenaMe*. 

X 4 
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'ï & Walcns montant à quarante çnfeignes de 
gens de pied, & environ deux ou trois mille 
chevaux, s’cfiant mis en campagne en déli- 
bération de forcer & furprendre la Fere en 
Picardie, qui eft à M. de Vandofme : 8c 
depuis ayant trouvé que mal - aifément en 
viendront à fon honneur , y eflant dedans 
M. l’Admiral d’Annebault , bien pourveu 
de ce que luy efloit néccfTaire : apres avoir 
bruflé les villes de Noyon, Nelle, Chaulnys, 
Koye & une magnifique maifon que le feu 
Roy François avoit fait édifier pour le plaifir 
de la chafle , nommée Foulembray (a), & 
de fept à huict cens villages : dcfquels la 
plufpart efloient du patrimoine de M. le 
Duc de Vandofme : 8c pour en parler au 
vray., fait des maux infiniz, tousjours à 
ï’adveu de la Royne de Hongrie, alla affieger 
Hedin. La ville fut tantoft prife, n’efiant 
aftez forte pour foullenir batterie ny aflault. 

(a) Les François n’oublièrent pas ces incendie*. 
Deux ans après ils portèrent le fer & la flamme dans 
le Harnaut & par-tout où ils paffoient , ( dit Gui- 
chenon dans fon Hiftoirc deSavoye Tome I, p. 6 70. ) 
Jls ècrivoient ces mots terribles : Folle Reyne , / ouverte {- 

vous de FoUmkray C’eft ici qu on peut bien 

pliquer ce vers du Poète Latin : 

Quidquid délirant Reges pleiïuntur AchWu 
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Toit après le chafleau fut affiegé du collé 1 SS^ 
du parc , où une groffe tour qui defendoit 
les flancs de cette part (a) , fort caflee, & 
les defenfes abbatues & fracaflees , trouvè- 
rent façon de fapper & trancher par le pied 
un grand pan de muraille : & à coups de 
canon rompre les quarres & efperons , tant 
de cette groffe tour que de la muraille. Par- 
quoy le tout fondit & fut renverfé dedans 
le fofle, qui le remplifloit & faifoit pont 
fort aifé pour aller à l’aflault : eftant demeuré 
ie rempart entièrement deveftu & empiré , 
ou n’avoit gabions ne cavaliers pour le cou- 
vrir & defendre. Toutefois que l’on difoit le 
rempart eftre encore de fept à hui et pieds 
de hauteur. Ceux de dedans voyans cefté 
muraille tombée foudainement, & leur folle 
plein , furent fi efperdus 8c cftonnez , que 
fans attendre aucun aflault , (e rendirent à 
compofition , vies & bagues fauves. De cette 
compofition cftoient chefs les fleurs de 
Rafle (b) & de Jaillis, à laquelle ne voulut 
onc confentir ne l’accorder le fieur de Dourie 

(a) Dans cette partie. 

( b ) De Thon ( Liv. XI ) l’appelle de Rafle Saint- 
Simon, & il ajoute que le Seigneur de Dourier , do 
l’illufirc ni ai fan de Crcquy, s’oppofa 3 cette capitu- 
lation. • - •- . 
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«'jTj2.de la maifon de Querquy. Pour celle tant 
foudaine perte , on dit que le Roy fut fors 
esbahy , veu que peu auparavant le fieur de 
Rafle iuy ayoit mandé qu’il n’eull aucune 
doute de fon chafleau de Hedin : & ce que 
depuis on trouva fort eftrange,. & qui donna 
aux noftres argument d’en parler diverfe- 
ment , d’autant que le fieur de Rafle avoit 
fort bonne réputation de vaillant Ghevalier. 

Depuis, peu de jours enfuyvans, lé Roy 
fceut comme M. l’Admiral d’Annebault (a) 
par une fievre continue eftoit décédé à la 
Fere en Picardie , où s’eftoit mis pour la 
défendre contre les ennemis* 

Tous lefquels accidens de mauvaife for- 
tune advenus fubfecutivement, ne peurent 
flefehir ny abbatre le magnanime & très-haut 
courage de ce grand Roy : mais fçaehant 
aflez que celle fortune , que les hommes 
feignent, n’efl autre chofe que permiflion 
divine , meu du zele & defir de très-chref- 
tien Prince , recourut au Seigneur des Sei- 
gneurs , qui départ fes grâces fans acception 
de perfonne, autant aux grands que aux 

(a) Il avoit été privé ( remarque M. de Thou ) de 
fon bâton de Maréchal de France, & de fon ancien* 
poavoir : mais il conferva jufqu’i la mort L’elUme’ publi- 
que, & la «onfiance due à fa probité. 
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petits, faifant admonnefter fon peuple de fe 1572. 
humilier & mettre eu jeufnes & oraifons , 
pour requérir la pitié & mifericorde éter- 
. nelle , & invoquer le Créateur , Dieu des 
batailles & de paix, qu’il luy pleuft les 
regarder en fa clemence , ne les permettans 
tomber ès mains de noz ennemis. En cette 
grande confidence ( comme feit le Prince 
des Hebrietîx ) , remettant fa totale force 
en la main dextre de l’Omnipotent, partit 
de Reims pour s’approcher jufques à Chaa- 
lons, où manda venir M. de Nevers, Mef- 
fieurs le Marefchal de Sainâ- André & de 
Chaftillon, & les principaux chefs de fon 
armée, à fin d’advifer & conclure au plufloil 
le plus expédient , pour recouvrer le chaf- 
teau de Hedin. 

Pource fut prudemment advifé d’envoyer 
envers M. de Guife, afin de fçavoir de luy, 
combien de temps il pourroit garder & dé- 
fendre la Cité de Metz : ou s’il avoit de- 
fault & necefiité de quelque chofe , dont 
auroit befoing d’eftre pluftoft fecouru. Le- 
quel s’afleurant à la volonté de Dieu , & de 
la foy & loyauté de beaucoup de vaillans 
hommes , qui l’avoient fuivy , & veilloient 
près de fa perfonne (a) , manda au Roy , 

( a ) Probablement ce fut le Seigneur Delvecbe ( dont 
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IJ J2. que n’euft aucune doute de fa Cité, ne de 
ceux qui eftoient dedans : aufquels tous il 
avoit cogneu femblable & parfaite afFeâion 
pour fon fervice , aymans mieux lairter la 
vie, qu’avec deshonneur fortir de ce lieu. 
Au refte qu’il n’avoit faute de chofe que 
ce full, dont il eurt occafion de ne la pou- 
voir garder contre toute la puiflance des 
hommes, avec l’ayde de celuy, fans lequel 
en vain veille, qui entreprend la garde des 
citez. L’advertiffoit aurti , comme dès le’ 
deuxieme de Novembre, le Duc d’Albe 
avec la plus grande partie de l’armée Im- 
périale avoit quitté le logis de la belle Croix, 
( eflant demouré le Sieur de Brabanfon , 
avec trois Regimens de hauts Allemans , 

. deux de bas , & trois mil chevaux ) & ayant 
parte la riviere de Seille , eftoir venu camper 
près de la ville : départant fon armée és 
environs , comme à Sainél-Clement & à 
Sainct- Arnoult , où il eftoit logé avec les 
compagnies Efpagnoles. Une partie des Al- 
lemans ertoit logé au Pont de Maigny. Dom 
Loys de A villa avec la cavallerie Efpagnole , 
à la Maladerie. Le Senefchal de la Moravie, 
avec^ les chevaux Bohemois à Blery : le fur- 
f>arle la relation de Salignsc) qui apporta ccs dépè-i 
thés -à Henri II. ' ■ - • . > 


* 
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plus à Olery, & Saind-Priech à la grange ijyi, 
aux daines, à la grange aux merciers, & 
autres lieux à l’environ. Luy donnant auf- 
fi advertilîement , qu’ils avoient commencé 
leurs tranchées près de la porte Saind- Thi- 
baut, comme s’ils vouloient en ceft endroit 
afTeoir leur principale batterie. Sur la fin 
eferivit les noms & furnoms de ceux qui 
avoient fait mieux leur devoir aux forties & 
efcarmouches , n’oubliant plufieurs autres 
îjfiaires félon le temps fervant à fa relponfe. 

Le Roy ainfi alleuré de cette part, ordon- 
na AI. de Nevers fou Lieutenant General, 
fur toutes fes forces qui demeuroient en Lor- 
raine. Et pour les bons & continuels fervices, 
que luy avoit fait & faifoit journellement AL 
de Chaftillon, luy odroya & Thormora de 
l’efiatd’Admi raide France, & à l’inflant mef- 
me, le conflitua fon Lieutenant pour ramener 
fon armée de Lorraine en Picardie , par 
réfolution de ce qui feroit çonfideré eftre 
ceceflaire & utile. Puis tous les Cliefs. efians 
advertis & inflruits de leurs charges, l’armée 
fut levée par AI. l’Admiral , pour luy faire 
prendre le chemin droit à Hcdin. AL le 
Alarefchal de S. André retourna à Verdun. 

M. de * Nevers avec fa compagnie & celle 
du fieur de la Roche * difcMaine , fe retira* 
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Saint-Michel » afin de couper les vivres 
aux ennemis , & les divertir de s’efearter 
par ces vallées. Dedans Saind-Michel eftoient 
desjà les Enfeignes du Capitaine la Prade 
& du fieur de la Motte-Gondrin : cent che- 
vaux légers du Capitaine Pelou , & cent 
harquebufiers du Capitaine l’Adventure : & 
0 M. de Bordillon avec fa compagnie , qui 

peu auparavant efloit retourné du lieu , où 
M. d’Aumalle luy avoir, eferit. 

Sitofl que M. de Ne\hrrs fut arrivé à 
Sainâ - Michel , fut faite unç courfe par fa 
compagnie avec quelques chevaux légers & 
harquebufiers à cheval , de laquelle efloit 
Chef le fieur de Mouy Guidon de fa com- 
pagnie , Gentilhomme vaillant & hardy , 
jufques à Malatour, petite villette allez forte, 
près de Gorzes : & en d’autres gros villages 
en une vallée, allez eftrange , pleine de bois, 
ravins , & lieux dangereux , que ceux du 
païs appellent la Veure , efquelles fe eftoient 
efpanchez & retirez aucuns foldats tant Efpa- 
gnols qu’Allemans, de l’avantgarde Impéria- 
le : defquels les uns furent tuez , & les autres 
amenez prifonniers. Celle infortune tomba 
fur aucuns qui retournoient du chafteau 
d’Afpremont , cuidans y prendre au gifle le 
Comte: (auqpel fi bien advint, qu’il efloit 
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à Saind-Michel , près de M. de Nevers : ) 
car au lieu de penfer prendre , furent prins 
& ramenez avec quelque peu de butin. 

Semblables courtes là & aux environs fu- 
rent continuées par M. de Nevers, l’efpace 
de trois fepmaines, s’y trouvant luy-mefme 
en perfonne. Defquelles les ennemis furent 
tant ennuyez & travaillez, que force leur 
fut d’oublier le chemin de cette part : Sc 
pour ces continuelles alarmes , eftoit l’armée 
Impériale maintefois contrainde demourer 
la moitié d’un jour en bataille avec grand 
travail & froidure ; mais s’ils fouffroient 
beaucoup de maux , nous n’en eftions point 
exemptez, pource que le plus fouvent nous 
montions à cheval fur la minuid : endurant 
les gelées & le froid fi afpre , qu’aucuns de 
noz compagnons en ont eu depuis divers 
membres endormis (a) , Sc les autres morts 
Sc perdus, de la peine & tourment infup- 
portable que ils avoient eu , ayans conti- 
nuellement les neiges jufques au veiotre des 
chevaux. En tel equippage nous démolirions, 
paffans le jour & la nuid fans repaiftre : puis 
(b) autour, lorfque nous penfions repofer 
. 8c prendre un peu d’haleine au logis , nous 
falloit fait le .guet pour crainte de la fur- 
(a) Paralifés. (b) Au retour. 
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prinfe des ennemis. Ainfi tant pour nous 
garder que pour donner de la peine & ennuy 
aux Imperialifles, nous fouffrions noftre part 
de l’incommodité du temps 3 mais beaucoup 
moins qu’eux , comme le certifioient & rap- 
portoient plufieurs pauvres foldats Italiens , 
lefquels journellement vendent à la file du 
camp de l’Empereur , pour fupplier M. de 
Nevers de les Accepter au fervice du Roy.! 
Lequel efmeu de grande pitié * voyant les 
tins nuds & à demy tranfis : les autres avec 
les dents longues en bon appétit , fans forme 
de monnoye, ufoit envers eux (comme il 
eft trcs-humain) de grande libéralités & leur 
faifoit dillribuer fur fes coffres argent pour 
vivre , attendant la folde du Roy. Puis les 
envoyoit au Capitaine André de Maye more# 
homme d’efprouvée hardieffe, pour en ad- 
dreffer ( a ) compagnies , tant à pied que 
de cavalleric legere. 

Par eux & autres efpions, aucunementeftions 
advertis des grandiflimes diligences & admi- 
rables préparatifs qu’avoit fait le Duc d’Albe 
pour dreffer fa batterie : les grandes efpla* 
iiades, les tranchées autant amples, larges, 
& creufcs , que l’on ayt vcu long-temps y 
a : le grand nombre d’artillerie. & munitions, 

(a) Pour en former des compagnies. 

la prcfque 
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la prefque innumerable quantité de gabions ijci» 
& vaftadours (a) qu’il faifoit baflir & em- 
plir continuellement fans repos , ne faifant 
cas de la vie de ces miferables perfonnes, 
non plus que de belles brutes & expofecs 
à la merci de l’artillerie 8c contrebatterie de 
la ville. Nous rapportoient aufti les grands 
empefehemens & fafeheries que leur don- 
noient ceux de dedans inceflammcnt : leurs 
fortias hardies & furieufes , telles qu’on les 
eftimoient pluftoft fayez (b) & efprits dia- 
boliques, que hommes mortels : tellement 
qu’un fergent de bande accompagné de cinq 
ou fix foldats feulement , avec fa hallebarde, 
avoit chalTé 8c contrainâ abandonner leurs 
tranchées , à plus de trois cens hommes en- 
nemis. Quelque autres auffi oferent aller en- 
clouer leur artillerie , & tuer les cannoniers 
fur leurs pièces, ce que toutefois les ennemis 
ne reputoient à fait digne ny d’eux , ny de 
cueur vaillant 8c magnanime. Oultre , deux 
8c trois fois le jour la cavallerie fortoit met- 
tant en tel defordre les ennemis , qu’aucuns 
des Gentilshommes des plus hazardeux qui 
vouloient faire ade digne de mémoire , ou 

(a) Pionniers. • 

(b) Cette exprelfion vient de l’ancien mot fjirie J 

qui lïgnitîoit enchantement. ■ - 

Tome XXXVII. Y 
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ISS 1, P ar Souvenance & amour de leurs amyes , 
alloient rompre leurs bois , & donner coups 
d’efpées jufques dedans les tentes des enne- 
mis , & en couppcr les cordages , executans 
chofes eftranges & non ouyes de noftre mé- 
moire. Or fi les François defiroient par tels 
efforts fe monflrer loyaulx fubjeâs à. leur 
Roy, le Duc d’Albe ne repofoit de fon collé: 
lequel eftant curieufement defireux & enflam- 
mé de rendre en l’obéiflance de l’Empereur 
fon Maiftre , celle trcs-puiflante cité , pour 
le refjouir de la prinfe de tant de Princes f 
grands Seigneurs & vaillans hommes qui ef- 
toient dedans, que n’efpargnant tout labeur, 
ne la vie des fiens , rendit fa batterie prefte 
le vingtième de Novembre , commençant à 
tirer aux defenfes, à fçavoir à celle du portail 
de la porte Champenoife d’un boulevert qui 
elt dedans : à la groffe tour, laquelle ell 
devers la riviere, appellée la tour d’Enfer, 
& furnommée la tour de Lanques , & à une 
petite Eglife eftant dedans la ville, où eftoit 
une plate forme. A bref dire, ce qu’ils ju- 
geoient eftre pour noftre defenfe , & leur 
pouvoir nuire, raferent & ruinèrent. 

Nous entendifmes (a) pareillement tant 

( a ) Ce* détails s’accordent avec la relation de Sa- 
lignae. 
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par le commun bruit, que par le merveilleux 1552 * 
tonnerre de l’artillerie, que le xxvj jour il 
commença à la canonner, avec telle impe- 
tuofité , que de mémoire des yivans ne s’en 
eft ouye de pareille : ayant d’un front ( par 
le raport des efpions) quarante grofles pièces: 
lefquelles portant boulet de poix extraordi- 
naire, tiroient jour & nuiâ fans intermiflion, 
que pour les rafrefchir. Il faut penfer que 
les afliegez ne dormoient pas , ains que les 
Princes & grands Seigneurs , & generalle- 
ment jufques aux plus petits portoient la 
terre & la hotte, pour remparer en telle 
diligence & folicitude, qu’à l’endroiâ où il 
penfoit que la brefche feroit faite, en moins 
de vingt - quatre heures deux fois enlevè- 
rent (a) le rempart de la hauteur du para- 
pet , laiflant entre la vieille muraille & le 
rempart , les flancs & une tranchée garnie 
de diverfes bonnes drogues , pour feiloyer 
les ennemis s’ils fuffent venus àl’affault, ainft 
que depuis nous avons veu & reciterons en 
fon lieu. Pourtant retournerons à dire ce 
que l’armée Françoife feit depuis fon par- 
lement. . 

Sitoft que le fieur de Reux avec l’armée 
de Flandres , qui eftoit encore à l’entour 
(a) Êlcvèxcpt, 
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I532.de Hedin , fentit approcher la noflre : fan* 
faire femblant de vouloir combattre pour 
fouftenir ceux qui efloient prefls d’ellre afïie- 
gez, foudainement fe retira. Dedans ce chaf- 
teau demeura le fils dudit fleur du Reux , 
auquel le pere avoit juré & promis (a) une 
grande punition, s’il rendoit celle place avec 
deshonneur & reproche. A la mefme charge 
on difoit avoir elle fon compagnon un Gen- 
tilhomme Hennuyer de bonne eflimation , 
nommé Harenville. Ainfi ayant fait reparer 
8 c remparer la brefche faite par eux plus 
forte qu’auparavant , & s’ellans pourveuz 8 c 
renforcez de tout ce que pouvoit imaginer 
leur eflre de befoing , femoient le bruit de 
plullofl vouloir les uns apres les autres mourir 
là-dedans , que fe rendre à fi bon marché 
que ceux qui premièrement en efloient fortiz. 
Bien-tofl après ellant arrivée l’armée de Fran- 
ce, M. de Vandofme, Lieutenant pour le 
Roy au Gouvernement de Picardie , feit faire 
les approches & affeoir l’ titre de fes batte- 
ries au mefme endroit que les Bourguignons 
avoient dreffé la leur : 8 c l’autre fur le pen- 
dant d’une petite montagne du coflé de The- 
rouenne. Ainfi celle ville de Hedin com- 
mença à eflre canonnce le dix-feptiefme de 

( a ) Il lui avoit promis de le poignarder de ta main. 


/ 
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Décembre fort furieufement , & y furent iyj*. 
defehargez quatre mille & foixante-fix coups 
de canop, fans faire brefehe & ouverture, 
que n’euft encore le rempart derrière de 
dix-huiâ à vingt pieds de hauteur. Toutefois 
faute de cueur & crainte de mort fai-fit les 
afîiegez, & fc rendirent à compofition telle 
qu’ils fortiroient leurs vies & bagues fauves , 
leurs Eufeignes ployées, avec deux moyennes 
pièces d’artillerie à leur queue , fans rien 
ofter, ne tranfporter antre chofe de ce qu’ar 
voient trouvé là-dedans. Ainfi fut rendu & 
remis en l’obeiffance du Roy le chafteau de 
Hedin par la bonne conduite de M. de 
Vandofme , le dix-neufieme de Décembre. 

Et combien que le fils de M. du Keux fe 
fuit acquitté de fon devoir à le garder» 
neantmoins craignant la cholere de fon pore, 
j’ay entendu qu’il demeura long-temps fans 
s’ofer prefenter devant luy. Soudain après, 

M. de Vandofme eflant adverty que les en- 
nemis avoient cuidé tenter la fortune de 
paffer la riviere , pour venir donner bataille 
fur l’heure qu’il parlementoit avec eux de 
Hedin , à l’adveu du Roy les voulut relever 
de celle peine , & luy-mefme les alla cher- 
cher arec fes forces , en intention de les 
combattre s’ils eufient voulu attendre , mais 

Y 3 
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1572. ne fe fentans aflfez forts, fe retirèrent devers 
les villes fortes & plus avant en leur pays, 
luy quittans • & abandonnans les paflTages , 
pour executer fon bon plaifir , & moyen 
de fe venger des cruautez qu’ils avoient coin- 
mifes en fes terres. 

Au temps que ces affaires fe demenoient 
par de-la, M. de Nevers, comme j’ay de- 
vant difcouru, ayant fait du cofté de Sainâ- 
Michel, pluficurs & diverfes courfes au grand 
domage des ennemis, à l’augmentation de 
fa gloire & louange , en partit par un adver- 
tiffement qu’il eut, comme du cofté d’Efpi- 
naux par le Comte de Vaudemont defcendoit 
ordinairement de la Franche-Comté (a) , 
grandes quantitez de vivres & provifions 
conduites au camp de l’Empereur. Pource 
avec ce peu de gendarmerie que pouvoit 
avoir , qu’eftoit environ deux cens hommes 
d’armes , cent ou deux cens chevaux légers, 
& autant rf’harquebufiers à cheval , fe retira 
devers Vaucouleurs, petite villette Françoife 
aftez renommée, fur la riviere de Meufe, 
prochaine de Thouî de cinq lieues , enclavée 

( a ) Il paroîtroit que ce font là ces expéditions dont 
Carloix attribue l’honneur feul au Maréchal de Vieille- 
ville. ( Lifez le Tome XXX de la CollcOion, p. lit. 
& fuiv. ) 
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dedans plufieurs terres de Lorraine. De la- i$f2* 
quelle un jour ou deux enfuyvans partit 
ppur aller audit Thoul , faifant y approcher 
fes forces, qu’il feit loger en un fort beau 
& grand village nommé Blaineau , terre du 
temporel, & juftice du chapitre de Sainâ- 
Eftienne de Thoul , & en d’autres petis à 
l’entour. Toft après leur venue , fut fait un 
roolle des hommes d’armes & archiers les 
plus difpofts & mieux montez, au nombre 
de cent ou fix-vingts , à la conduite du 
fieur de Mouy , pour aller rompre & percer 
la chauffée d’un fort grand eftang , en la 
Comté de Vaudemont , afin de noyer & 
perdre plufieurs villages qui eftoient au def- 
foubs , où fe retiroient plufieurs vivandiers, 

& où les fourrageurs des ennemis y trouvoient 
encore grands quantitez de bleds & fourra- 
ges. Laquelle toutefois fut trouvée desjà 
rompue & percée , aux grands interdis du 
Comté. Nos gens ayans agrandy le permis , 

& s’en retournans, rencontrèrent une grande 
file & fuite de chariots & charettes chargées 
de toutes fortes de vivres & munitions ad- 
dreffées au camp Imperia! r dcfquclles du 
tout ayans fait grand degail , & défoncé grand 
nombre de vins d ’Arbois, 8c mis à perdition 
le furplus, ayant tué une partie des guides & 
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chartiers , amenèrent ce que peurentdes che- 
vaux, & le retirèrent avec grand danger ; car 
cltoicnt contr'ainds de palier en plain jour 
dedans plufieurs villages , où efioiem logées 
aucunes compagnies des ennemis, tant de 
pied que de cheval. Ce que toutefois par 
bonne fortune advint (ans perte d’un pour 
n’ellre cogneuz, eflans habillez en tnarchans 
fans croix n’elcharpes blanches apparentes , 
& leurs harnois couverts de manteaux , efti-r 
mez ainfi avant-coureurs , fervans pour les 
attirer en embufcajle : où craignans les en- 
nemis que leur plus grande trouppe fuft 
couverte & cachée. Pourquoy AI. de Nevers 
fort content de leur devoir , peu apres fe 
retira à Vaucouleurs. 

Or pour reprendre ce que faifoit l’Em- 
pereur devant Metz , c’eftoit peu à fon ad- 
vantage & proufît , , n’ayant fçeu avec toute 
la fouldre & impetuofito eflrange de fon 
artillerie , faire un leul pertuis ne paiïàge 
pour donner l’alfault , queluy avoit demandé 
ce Marchis Albert , penfant davantage s’ad4 
vancer en fa bonne grâce. Pource qu’ayant 
brife prclque toute celle grolTe tour d’Enfer, 
tout le grand pan de mur entre ladite tour 
& la porte Champenoife , 8c ce boulevert 
qui la couvroit,ne peut rafer l’avaut-mur,- 
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autrement dit faufle braye, laquelle fouftenoit 
les quartiers de la muraille qui tomboient 
6c efloient arreflez les uns lur les autres 
entre ceft avant-mur 5c le pied de ladite 
muraille : ôc par ce moyen (comme ils de- ’ 
firoient ) n’empliffoient le folié , mais fer- 
voient à ceux de dedans de plus fort rem- 
part. Parquoy fut advifé par fon Confcil , 
de changer la batterie en un autre endroit 
un peu au-delïus , 5c de miner celle part 
pour renverfer dedans le foffé ccft avant-mur 
6c fauiïc-braye. Dequoy M. de Guy fe adverty , 
feit par dedans contreminer en divers lieux, 
efqucls on pouvoit cognoiltre 5c prévoir leurs 
advenues, enfor te qu’ils n’eurent loingeftendu 
ne cavé leur ruines , que les fentinellcs 5c 
efeoutes des aiïiegez les pouvoient ouyr 5c 
fentir. Ce que commença à les décourager , 
affadir 5c defgouter grandement de leur en- 
treprife. 

Deflors tant pour les merveilleufes 5c gran- 
des froidures qui les empefehoient, que pour 
les neceffirez 5c defauk de diverfes chofes , 
à tous leurs foldats defailloit le courage , mef- 
mement aux Allemans : lefquels feirent re- 
monftrer à l’Empereur , qu’il pleitft à Sa 
Alajefté de commander faire brefehe raiion- 
nable pour entrer , ôc prendre celle ville : 
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iyj’a.aymans trop mieux tous mourir honorable- 
ment en l’a (Tau h , qu’ainfi miferablement de 
faim & froid. Coefar adonc ( comme on peult 
croire ) fut piqué de la recognoi (lance de fa 
faute , avec \in regret d’y avoir aflîs fi mau- 
vais commencement , prévoyant une hon- 
teufe fin & pernicieufe iffiie. Toutefois pour 
leur croiftre lé cueur & encourager les alfeura 
& leur promit , que fi dans la fin de l’an 
bien prochaine , ne venoit à chef de celle 
befogne, leur donneroit congé pour fe re- 
tirer. Ce que les feit temporifer & prendre 
patience. Et pour faire preuve & demonf- 
trance de celle afFedion , commanda de 
rechef au Duc d’Albe en extreme diligence, 
de faire continuer & pourfuyvre ces mines 
commencées , ce qu’il faifoit , ainfi que nous 
elloit rapporté , avec fi grande volonté & 
ardeur , que n’abandonnoit ceft œuvre jour 
ne nuiâ : mais le temps luy elloit fi maling 
& contraire , que tout demeura imparfait. 
Parquoy deflors au camp des ennemis , cha- 
cun decheoit de force & courage : les nollres 
en accroifloient, faifans de plus en plus con- 
tinuelles forties & charges fur eux, diminuant 
journellement leur armée : car les uns fe 
defroboient & retiroient par troupes en leurs 
pays : les autres en grand nombre efioient 
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trouvez roides & tranfis dedans les tranchées Ij'j'z» 
& leurs loges : les autres pâlies, etiques, 
morts de faim : pource (en partie) qu’ils 
eftoient mal payez, eftant fort efpuifé & vuidé 
le threfor de l’Empereur. 

Lequel voyant approcher le terme pro- 
mis aux Allemans, ayant devant les yeux une 
craintive honte de s’en retourner fans avoir 
fait aucune bonne chofe ( eftant là en per- 
fonrie) les feit pratiquer, pour fonder s’ils 
* vouldroient le fuivre à aller aftieger Thoul , 
ville Impériale : laquelle on n’avoit peu para- 
chever de fortifier pour la pefte , qui fort (a) 
efchauflfe , longtems précédemment avoit là 
régné. A quoi feirent refponfe , qu’ils n’a- 
voient délibéré , & ne leur eftoit commandé 
des Princes & Eleâeurs , de palier oultre , 

(b) que premièrement Metz ne fuft prinfe & 
rendue. Partant , s’il plaifoit à fa Majefté leur 

( a ) Salignac dans fa relation du fiége de Met* 

( p. 4 ) nous fournit l’explication de cette locution 
oblcure & bizarre : il nous apprend qu’au palfage du 
Duc de Guife par Toul, vers le commencement d’Aouft, 
a pejle efljit fort efc haujféc en cette ville. 

( b ) M. de Thou ( Lib. XI ) prétend également que 
les troupes Allemandes refuferent d’aller attaquer 
Toul, difant que leur unique deftination étoit pour 
le fiége de Mets. 
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i faire ouvrir breche , comme avoit promis , ils 
ejloiertt toits prejls à y mourir ou entrerez que 
ne leur pouvoit alTeurer , & qu’eftoit hors de 
fa pui (Tance. De ce temps , environ le dix- 
huidieme de Décembre , commença à faire 
retirer les plus grolfes & meilleures pièces de 
fou artillerie. Peu après ayant affemblé fon 
Confeil , pour conclure une honorable retraite 
fut commandé au Comte d’Aiguemont (a) 
Colonel & chef fur deux Regimens de Ca- 
vaüerie logée à Pont Camoufon , defeendre * 
avec fes forces le long de la rivière jufques 
à Tiioul , & le plus bas que lui leroit poffible, 
pour defeouvrir le pays, & fçavoir quel nom- 
bre de gendarmerie pouvoit eltre là au long , 
avec moniteur de Nevers : doutant ( peult 
eüre ) qu’à fa retraite , ne luy feiffions plus 
grands empefehemens. Dont ce Comte avec fa 
cavallerie partit de Pont Camoufon (b), & le 
long de Mozelle devalla jufques à Thoul : la- 
quelle il feit fommer en paffant par les faulx- 
bourgs , adreffant fon Trompetre au fieur 
d’Efclavolles, qui en eltoit Gouverneur. Le- 
quel ayant entendu la femonce du Trompette , 
luy feit lignai de la main , qu’il fe retirait : 
combien qu’il euft julte occaüon de douter 

-, ( a ) D’Egiïioat- 

( Poiu-à-Mouffon. 
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fur celle femonce , voyant la faulte de vivres, 1552, 
la ville prenable & battable de tous collez, 
mal pourvue d’artillerie & munitions. De- 
quoy advertit monfieur de Nevers , qui elloit 
à Vaucouleurs. Le gentilhomme de fa mai- 
fon qui portoit les nouvelles, nomme Tor- 
tefpéc , fut prins fur les chemins par quelques 
uns de celle cavalerie , qui s’elloient efpan- 
chez pour trouver quelque butin efgaré , com- 
me leur advint : car luy ayant ollc cent efcuz # 
qu’il avoit foubs l’eflelle , ne le fouillèrent 

a 

plus avant , & fut fi efeort, (a) que fe voyant 
à demy (b) bandon , fe fauva à travers les bois 
pas l’obfcurité de la nuid : ainfi parfeit fon 
meffage. Et fi toll que monfieur de Nevers 
eufi cell advertilfement , manda toute la nuid 
quérir fa gendarmerie , pour à l’inllant fe 
rendre près de luy : laquelle elloit logée à 
une & deux lieues près. Et combien que fuit 
le temps de repos, & que la plus part fulfent 
desjà au fommeil , ce mandement feit tantoft 
prendre à chacun les armes fur le doz , & 
promptement monter à cheval. Ainfi toute la 
nuid pafTafmes à faire bon guet, comme elloit 
de befoing : d’autant que ce Comte s’appro- 
cha de nous le plus près qu’il peut , 8c vint 
fur le bord de la rivière , en un village appelle 
( a ) Adroit. ( U ) A demi gardé. 
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«yya.Pagny fur Meufe , penfant bien nous fur- 
’ prendre: mais voyant les feux de tous collez , 
voyant le bruit & hanniiïement des chevaux , 
& par autres apparences cognoiflant qu’ellions 
advertis , & l’attendions , fe retira par les 
brifées, par lefquelles étoit venu : & retour- 
nant contremont la riviere de Mozelle , pafla 
au plus près d’une petite ville nommée Go;t- 
dreville , affilé fur le bord de celle riviere du 
• collé de Nancy. De l’autre part peu aupa- 
ravant elloit arrivé le Baron des guerres , qui 
rfctournoit frefchement d’une coulée, & non 
adverti d’avoir fes ennemis fi prés de luy ; 
peu s’en fallut qu’il ne palfalt la rivière au bac 
ce que s’il euil fait, luy fuit advenu autant 
comme à quelques uns de fa compagnie : lef- 
quels pour avoir jà traverfé la rivière du collé 
des ennemis , furent furpris , les uns blelTez , 
les autres prifonniers , & peu ou point de tuez. 
Le Baron fe fauva ( comme je croy ) dedans 
celte petite villette, & ne fut rigoureufement 
pourfuivy, tant pour l’obfcurité de la nuiél, 
que pour la crainte qu’ils avoient d’eltre char- 
gez & fuiviz. Celle nuiél fut envoyé le fieur 
de Sainél-Simon , Gentilhomme de la maifon 
de M. de Nevers , avec vingt-cinq ou trente 
chevaux jufques à Toul, pour entendre du 
fieur d’Efclavollcs comme elloit advenu de 
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tout ce fuccez à la vérité à. fon retour. Pari.f5** 
Ton rapport, fut par M. de Nevers defpefché 
le fieur de Fouronne , Gentilhomme de fa 
maifon , pour advenir le Roy de toutes fes 
affaires : lequel en briefve refponfe luy 
manda & pria de chercher tous les moyens 
qu’il feroit poflible de donner ordie que cefte 
ville de Thoul fuft gardée , & peut tenir 
quinze jours feulement , dedans lequel temps 
ne faudroit luy mefme la venir fecourir avec 
toute fa puifTance. Monfieur (a) à cette ref- 
ponfe ne fe voulut fier à autre de cefte char- 
ge : mais la refervant à foy, le vingt-deuxieme 
de Décembre , le lendemain de la fefte Sainét 
Thomas avant Noël, fuivy de MM. de Bor- 
dillon , de Bigny , Maiftre d’hoftel de la 
Reygne , d’Efchenetz , de Giry , Enfeigne de 
fa compagnie , de Mouy , Guidon ( b ) , de 
Saind-Simon , de Plaifance , de Jars & de 
Blarru , Gentilshommes de fa maifon , avec 
fa compagnie s’alla loger dedans cette ville 
ainfi defnuée & deipourveuë. 

Si toft que ce Prince y fut arrivé , feit la 
ronde fur les murailles à l’entour de la ville , 

& vifita un commencement de remparts, & 
deux plates formes, que le fieur d’Efclavolles 

(a) Le Duc de Nevers. 

(b) Guidon de là compagnie. 
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1 ^ 2 . avoit fait baflir & commencer audedans : ce 
que fut trouvé trcs-bien invente par les inge-* 
nieurs & maiilres des fortilications , qu’il avoit 
fait venir pour conliderer , & ellre inftruite 
la difpolition & parachèvement de celle foi*- 
tilication, entreprise & imprimée tellement 
en fou affe&ion , qu’il ne reftoit homme près 
de fa perfonne , à qui n’en donnait quelque 
commilüon, & luy mefme la p'.ufpart du 
temps n’en bougeoit, interrompant les heures 
ordinaires de fes repas : tant elloit enclin le 
Prince à celle befongne, qu’il ne relia guères 
de temps, que ne full edevée une plate for- 
me, qui portoit fon nom. M. de Bordillon 
elloit aulïi foigneux après une autre, & fem- 
bloient prefque ellre jaloux l’un de l’autre fur 
la perfection de leurs œuvres. 

D’avantage feit vifuer par toutes les mai- 
fons , greniers & caves, & prendre le ferment 
de ceux qui y habitoient , pour fçavoir à la 
vérité, quels bleds, foings, fourrages, & tous 
vivres qui pouvoient ellrededans la ville, à fin 
d’y ordonner une police i mais l’on en trouva 
bien peu, ayansellé tranfportez parles bour- 
geois, & ceux qui s’efioient retirez en autres 
lieux pour le danger de la pelle, & ce qui 
choit relié dedans la ville , confu mé & galle 
fans raifon par les foldats , & ceux qui elloient 

demeurez 
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demeurez durant ce péril. Donteftant informé iyya, 
qu’en deux petites villettes , l’une nommée 
Foui, l’autre Gondreville, l’on en avoit retiré 
grande quantité en ce temps ; tant du plat 
pays que des petites villes & terres Françoi- 
• fes , pour la crainte des ennemis , les envoya 
fommer & faire commandement de les amener 
& rendre dans Thoul. Devers Gondreville 
fut envoyé le fieur des Efchenetz (6) fuivy 
de loing d’une Enfcigne de gens de pied, 
avec certain nombre de gens de cheval. Le 
Prévoit & les habitans après quelques diffi- 
cultez fe trouvèrent tant foudainement fur- 
pris, qu’enfin s’adviferent que mieux leur 
yaudroit d’obeir; Ceux de Foui furent opiniaf» 
très & fols, s’oublians à l’endroit du fieur 
de Mouy , qui devers etix eftoit mande , avec 
environ cinquante chevaux tant de la compa- 
gnie de M. de Nevérs qu’autres , venant après 
luy une Enleigne de Fanterie , pour les fom- 
mer humainement d’obéir à ce grand Prince 
Lieutenant du Roy, fans davantage l’inciter, 

& luy donner occafion de fentir la gravité 
de fa cholëre. Toutefois apres fes honneftes 
remonltrances , voyant le Prévoit téméraire- 
ment contcfter , & à fa diffimulée préfumption 
les viïiains eitre rebelles, feit incontinent 
efchcller la ville : & prife que fut d’affault , 
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jyya. aucunement Ternirent le payement de leur 
folle inconfidération : mais non tellement 
qu’ils meritoient , leur eflant fecourable l’hu- 
manité du fleur de Mouy, lequel feit cefler 
, la furie des foldats François, ja efchaufîez 
au carnage. L’En feigne de Fanterie y de- 
meura logée, jufques à ce que tous les vivres 
qui eftoient dedans , furent conduits à Thoul , 
fans ravir ne tranfporter autre chofe pour eftrc 
tousjours maintenuz en leur neutralité. 

Ainfi de toutes parts ès environs au com- 
mandement de Monfieur, tous vivres & mu- 
nitions furent amenez dedans Thoul, avec 
li bon ordre, que chacun vivoit un peu mi- 
eux , & avec plus grande difcrétion qu’au- 
paravant. Depuis il advifa , qu’advenant le 
lîege, la ville feroit mal pourveuë de gens 
de pied , y eftans quatre Enfeignes feulement, 
fcavoir, deux du fleur d’Efclavolles Gouver- 
neur, celle des Capitaines Mont Sainét Pere, 
& le Frefne : dont feit venir encore les deux 
du Capitaine Volufleau & Eloy , y adjouftant 
Je Capitaine André de Maye-more avec fes 
chevaux légers & harquebufiers à cheval Ita- 
liens. Le Baron des guerres y efloit ja avec 
fa compagnie de chevaux légers. En ceft ap- 
pareil nous attendions de jour en jour le 
■fiege : oyans d’heure à autre, un nombre 
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infini de faux rapports & menteries de leurijj*. 
venue : dequoy tant peu nous foucions & 
avions crainte, que le plus louvent ne laif- 
fions à fortir, & les aller veoirdeprès, pour 
eftre a fleurez de leur deliberation. Le Comte 
d’Aiguemont eftoit tousjours à Pont Camoü- 
fon avec fa cavallerie , lequel comme je croy» 
eftoit refroidi de fa cholere car ce peu de 
temps qu’il y fejourna, nous eftans à Thoul, 
ne feit aucun femblant de fe mettre en pays 
pour nous vifiter : ains peu après en partit 
fans parachever un feul poind de fes me- 
nafles. 

M. de Nevers eftant adverti, comme l’Em- 
pereur eftoit esbranlé à fe retirer, & fon 
armée fe rompre & diminuer journellement» 
ne laifloit guères pafler jour fans envoyer 
gens fur pays pour les hafter d’aller, & le 
plus fouvent au lieu de les advancer, on les 
faifoit reculler, eftans amenez prifonniers. 
Toutefois on les trouvoit en fi grande pitié, 
que fans leur faire mal , on les laifloit pafler. 

En ceft eftat demeurafines jufques au dernier 
jour du mois de Décembre , que l’Empereur 
ayant eu nouvelle de la reprife du chafteau 
de Hedin , fe voyant decheoir & diminuer 
de toutes Chofes, craignant le retour de l’ar- 
Wce du Roy , & tomber en plus grande honte 
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I j’5'2. & vitupéré pour trop attendre , Te retira des 
premiers, le premier jour de l’an î taillant 
au Duc d’Albe toute charge pour départir 
Ton armée , & ordonner de la retraite. Si 
tort que fut fceu par le Camp , que Cefar 
eltoit party, les chemins & villages à l’entour 
elloient couverts & pleins de fes foldats , qui 
ie retiraient Jes uns en leur quartier, les 
autres où ils pouvoient, en fi grande indi- 
gence & mifere, que je ne fais point de doute 
que les belles mefines , voire les plus cruel- 
les , n’eulTent eu quelque pitié de ces mi- 
ferables foldats , tombans , chancellans par 
les chemins par extrême necelfité, & le plus 
fou vent mourans ptes des hayes, & au pied 
des huilions , pour eftre proye aux chiens 
& oyfeaux. Ce qu’à plus grande raifon doit 
efmouvoir les cueurs des perfonnes , que for- 
tune à rendu tant heureufes en ce monde, 
que jamais iie fentirent ny elTayerent les dure- 
tez de la guerre : & quand ils en parlent 
Je ventre plein, & le verre au poing, parmy 
leurs plaifirs & delicatelles , leur femble que 
foyentnopces ou voluptez, exercer celt eltat, 
qui ne confifte parmy mille & mille périls, 
qu’au danger de l’ame & du corps , s’il n’elt 
juUement & prudemment exécuté. 

, Pour ne perdre temps , & par advertifler 
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ment que M. de Nevers avoit receu fur le 
chemin de la Franche-Comté, envoya le fieur 
de Moye & le Capitaine André de Mayq- 
More, avec environ cinq cens chevaux, tant 
de gendarmerie que d’harquebuliers achevai, 
pour chauffer les efperons à Meilleurs les 
Comtois, fe retirans par ces climats : & peu 
s’en fallut que le fils du fieur de Gravelle, 
le Baron de Corlaou, le fieur de Diffay & le 
Comte de Pondevaux, avec autres Gentils- 
hommes de leurs limites n’y laiffaflent du 
poil : qui fe dôutans de celle venue, faifoient 
petites pofes où ils paffoient, & longues traic- 
tes. Les nollres ayans failly celle première en- 
treprife ,j d’une traiéle s’allerent au poinét du 
jour embufquer près d’une petite ville ap- 
pellée Rambevillers (a) : dedans laquelle ef- 
toit un Commiffaire des- vivres, qui venoient 
de la Franche-Comté pour l’Empereur, & le 
maillre de la monnoye de Bezanfon, avec 
deux autres Marchands qui conduifoient 
grande quantité de tous vivres & provifions. 
Ces Commiffaires & Marchands elloient au 
paravant chevallez (b) & conduits à l’œil 
par un Lorrain , qui fervoit d’efpion , par 
lequel M. de Nevers effort feulement adverty 

(a) Rambcrvilliers, \ . r ... j 

(b) Efpionnés» ) 

Z 3 
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i de ce qu’eftoit à exécuter pour les furprenw 
dre & faifir prifonniers. Parquoy embufque* 
que furent allez près de celle ville , le fieur- 
André envoya certain nombre de fes foldats 
Italiens, qui dévoient advenir l’embufquade 
par un lignai, s’ils eniroient , & dévoient 
gaigner la porte, & en dejetter les gardes. 
Adonc eux faignans de venir du c?mp Im- 
périal (a), & d’endurer grand froid & faim, 
fe complaignirent tant , qu’ils furent mis 
dedans pour trouver des vivres. Toft après 
quelques autres y arrivèrent , lefquels fei- 
rent comme les premiers, & fe trouvèrent 
leans (b) affez .forts pour repoulfer les gar-s 
des^des portes , qui n’eftoient que gros pay- 
fans Lorrains , armez de vieilles hoguines , 
de ballons rouillez ou brûliez au bout. Le 
Capitaine André parlant fort bon Efpagnol, 
y arriva auffi peu après, demandant à ent 
trer, ce que luy refuferent à l’inflant. Ses 
foldats, qui jà eiloient advertis du lignai 
qu’il leur avoit donné, quant & quant char- 
gèrent fur les portiers à demy endormis , & 

(a). Cette furprife de Rambervilliers refiemble en 
pluficurs points à celle de Pont -à-Mouflon décrite dans 
les Mémoires de Vieilleville , Tome XXX de la Collec- 
tion, p. 163. 

|b) Lâ dedans. 
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les autres yvres : defquels les uns furent 15 ya. 
maflacrez , les autres contraints à leur faire 
place & abandonner les portes , defquelles 
fut faide peu après pleine ouverture : dont 
l’embufquade advertie, à bride abbatue donna 
dedans celle ville. Je laifie à penfer quel 
mefnage y fut fait. M. le Commifiaire y fut 
trouvé caché dedans la paille, d’un lid, qui 
avec ces Marchands fut amené prifonnier à 
Thoul : les vivres & provifions diflipées, 
renverfées, gaftées, & le plus que l’on peut 
mifes à perdition. Autant en feirent à Efpi- 
naux , Chaltel fur Mozelle & Remiremont, 
où fut fait de grandes violences à l’Abbefle 
& aux Dames» & mefmement par ces Ita- 
liens nouvellement venuz du camp de l’Em- 
pereur au fervice du Roy. 

Devers Metz M. de Nevers avoit envoyé 
le fieur de Chaflelloz, Lieutenant de la 
compagnie de M. de Bordillon , avec pareil 
nombre de çavallçrie , pour recognoilîre & 
rapporter lç certain de celle retraide : lequel 
partant par le Pont Camoufon, trouva que 
le Comte d’Aiguemont avec fon régiment 
de çavallerie , en efloit party , où n’elloit 
demeuré qu’un grand nombre de miferablex 
malades. De ce lieu parta jufques à Metz, 
où il trouva que le Duc d’Albç & Brabanfoa 

! Z ^ 
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avec la plus grande partie de l’armce Impe«s 
riale , eftoient defiogez en un défordre eP? 
trange : & prefque oze-je franchement dire , 
chalfez de punition divine, partans de nuift 
avec deux feux feulement pour fignal , le 
plus fecrettement qu’ils pouvoient , fans 
bruit de trompettes ou tabourins, laiflans 
les tentes dreiïees , & grande quantité- de 
toutes fortes de harnois & armes, de caques 
pleines de pouldre à canon, un nombre 
infini de meubles & utenfilles, ayant caché 
foubz la terre une partie de leur artillerie, 
demeurant pour hoflages une multitude in- 
croyable de pauvres malades : envers lcfquels 
M. de Guife, les Princes qui eftoient dedans 
Metz, & généralement les autres, jufques 
aux fimples foldats François , uferent de 
charité très- humaine, leur adminiflrant toutes 
neceffitez & tels foulagemens que pauvres 
malades eftrangers ont befoing , non avec 
telle rigueur & aufterité , que peult eftre ils 
eufient traité les fubjeéts du Roy, quand 
fufTent tombez entre leurs mains à leur mercy. 
Suç U queue donna M. le Vidafme de Char- 
tres, ayant desfait une compagnie de leurs 
• phe vaux - légers , & fait brufler un gran<^ 
nombre de leurs pouldres qu’il avoir défi- 
trouITé à leur veue : & retovyraa avec plu$ 
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dff prifonr.iers qu’il ne vot^loit , fans perte 1 
pe dommage des Tiens. 

Le Marchis Albert eftoit demenré le der- 
nier à pajtir, pour fervir d’efcorte & arriere- 
garde , & penfe que depuis ne fuit Tans s’en 
repentir : car fi-toft que M. de Guife fceut 
qu’i/ gardoit la queue du loup , chercha tous 
les moyens pour le feftoyer, luy donnant 
tant d ? allarmes .fans ceffe , qu’à peine pou- 
yoit avoir heure dé' repos. Oultre ce , adt 
yertit & pria M. de Nevers de le fecourir * 
avec toutes Tes forces pour le defloger. Sou- 
dain qu’il eut ces nouvelles, en feit part à 
M. le Marefchal de Sainft* André eftant à 
Verdun , pour s’alTembler & joindre à celle 
entreprinfe. Parquoy le troifieme jour de 
Janvier il partit de Thoul avec toute fa gen- 
darmerie & cavallerie, & trois enfeignes de 
fanterie, accompaigné de M. de Bordillon 
& de plufieurs Gentilshommes & Capitaines. 

Ce m^pn mefme alla difner à Pont Camoufon, 
où le relie de ce jour attendit nouvelles de 
M- le Marefchal, lequel elloit jà party, & 
avait prins un autre chemin ( a ) plus bas * 

* * ». _ • • 

( a ) Rabutin fait aller le Maréchal de S. André 4 

Mets ; & ij pgrqitroit au contraire par les Mémoire* ' 
{le Vieillevifte que S. A»dré rcfU à Verdun. Au fur-> 
plus, coipir.e on va le vouv-Rabutui nq nomwç point 
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%SS 3 » *yant auffi envoyé le fieur de Mouy. devers v 
M. de Guife, le priant de l’advertir de fa 
refolution fur ceft affaire, duquel attendoit 
refponfe. Eflant de retour le fieur de Chafi* 
telluz , & par luy acertené de tout ( mefme-* 
ment que ce Marchis cherchoit tons moyeu» 
pour fe fauver & retirer ) le cinquième de 
ce mois partit avec M. de Bordillon, fuivy 
d’aucuns Gentilshommes de fa maifon & com- 
pagnie, au nombre de deux cens chevaux, 
pour aller à Metz , où , avec fa troupe , fut 
bien venu & careffé , tant de ce magnanime 
& vidorieux Prince de Guife , que de tous 
les autres grands Seigneurs, Gentilshommes 
& bons compagnons , qui efloient demeurez 
après ce fiege. Lefquels nous monllrerent à 
l’oeil & au doigt les grandes ruines & abatiz 
de tours & murailles , faites par l’artillerie de 
l’Empereur, les mines commencées & inter- 
rompues, les contremines par dedans, leurs 
remparts & tranchées baflies & corijjplette* 
avec ii grande diligence, que les efpaules 
leur douloient ( a ) , & les avoient encore 
çnflées , de tant y avoir jour & nuid porté 

la hotte : les appareils eftranges qu’ils avoient 

•* *’ • * *' - # 

ce Maréchal parmi ceux qui a flirtèrent avec le Duc ci* 
Guife i la proceflion générale. 

(a) Leur faifoicat mal» 
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appreftex pour recevoir les ennemis àl’alTault» 
comme potz , lances à feu , cercles , tortiz , 
chaufïe-trappes, grenades & toutes fortes de 
feux artificiels : defquels eftoit un des pre- 
miers autheurs M. de Sainâ-Remy , Gentil-' 
homme vertueux , & en ces chofes & autres 
de gentil & fubtil efprit. 

Le relie de ce jour ces Princes eurent le 
plaifir à veoir les braves forties & efcarmou- 
ches de leurs foldats fur ce Marchis (a) & fes 
Allemans. Lefquels on alloit chercher en leur 
fort & donner coups de picques & harque- 
bufades , jufques dedans leurs logos , pour 
les attirer au combat en la plaine ce que 
ne vouloient faire qu’à contrainte, fe tenans 
ferrez & uniz , fans fe rompre ny efcarter. 
En cefl ellat 3c continuelle peine elloient 
contraints demeurer dès le matin jufques au 
foir, ne s’ofans efpancher ne eflargir pour 
chercher vivres : car fi-toft qu’efloient trouvez 
en petit nombre , tout foudain par les ma* 
rangets & fouillards villains du pays, elloient 
efgoufillez & desfaiâs. Dequoy davantage 
ennuyé fe devoit pluftofi lever, comme les 
jlofires defiroient, attendu que Pou ne les 
pouvoit forcer qu’avec perte. M. de Guife 
fçit mettre en une petite iflc au deflbubs du 

(? ) IhC Marquis Albert de BiandeboUq*, 


\ 
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Pont des Mores, quatre moyennes coulevri- 
nes (a) , lefquelles tiroient à voilée jufques 
dedans eux. Tant leur fut fait d’ennuis, que 
deux jours après ce Marchis ayant perdu la 
meilleure part de fes hommes , en plus petit 
nombre qu’il p’efloit venu , partit de là , 
prenant fon chemin vers Treves. Il fut 
quelque peu fttivy , & avoit on bon marché 
de fes gens , eftans allez combattuz de froid , 
faim & toute mifere : mais les François ef*> 
roeuz de grand’ pitié , n’en tenoient compte $ 
aius au lieu de les tourmenter, ils leur ou-' 
yroient Je pafîage, & laifl'oient aller les 
membres quittes , ne fouhaitans que tenir 
lp chef feulement , pour payer l’efcot de 

tOUS, ... 

Ainfî à fa confufion & honte deflogea l’Em- 
pereur de devant Metz, fans avoir fait un 
feul poind des rigoureufes. menafles, qu’il; 
avoit mandé au Roy, eftant une ft : grande, 
& merveilleufe armée qu’il y amena , des-, 
faite 8c ruinée , non totalement par fer 8c, 

• ’ ’ . t ; , ‘ •’ ? ... ‘s 

„ (a) On a vu dans les Mémoires de Vieilleville que 
Vincent Carloix donne à fon Maître la gloire de cette 

M O T ^ 

canonade : nous avons auffi obfervé que Rabutin , & 
Channatz ne prononcent pas feulement le nom de Vieil— 
Jeville. Cependant tous trois étoient préfens. (Voyç« 
le Tonte XXJÇ Je -'la Colleôion p. n?,) 
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faim , mais' pluftoft par ire divine : par la- iyyâ* 
quelle il peut entendre & cognoiflre, qu’en 
la force des hommes, ouŸs grandes armées, 
ne confilte la viéloire : laquelle fault requé- 
rir & attendre avec jufte querelle du feul 
régnant ^éternellement , tout bon & tout 
puiflant. Quant au relie, il demeura û à fec 
& efpuifé d’argent , que au partir du logis , 
il devoit prefque toute la folde de fes mife- 
rables foldats. Voylà où il employa les pro- 
mettes & juremens faiéls aux Eleéleurs du 
Sainél -Empire , & en quoy furent expofées 
tant de grandes provifions qu’il tira d’eux , 
eflant, à brief dire, deflitué de tous moyens 
pour entreprendre de longtemps (a) après 
chofe de confeqtience & de valeur. M. de 
Guife par le fieur de Randan manda au Roy 
toutes ces nouvelles : leqliel ayant rendu 
très-dignes & très-devotes grâces au Roy des 
Roys , qui luy avoit concédé une fi triom- 
phante viétoire , incontinent manda par tout 
fon Royaume , que en cantiques & hymnes 
on chantait à Dieu omnipotent les louanges 

( a ) La perte de Charlcs-Quint fut confiJcrable : 
mais fon prétendu épuifement ne dura pas. Il ne tarda 
pas d fortir de fa léthargie ; la deftruûion de Terouenne 
& de Hcdin apprit aux François que le reveil de Charles 
étoit terrtble. 


$66 ..Mi»ouii 

ISS 2 - ^ haulteffe » grandeur * puifiancé admi- 
rable & ineffable bonté : le fuppliant de nous 
tenir en fa gard^, defenfe & tuition , ain/i 
qu'il fatf oit les enfans d'Ifraël , gardons /es 
commandement. 

M. de Guife feit le femblable à Metz avec 
une triomphante & générale proceflion, où 
il fe trouva en toute humilité & dévotion, 
comme aufli feirent tous les Princes , MeP 
fieurs d’Anguian , de Condé, Montpenfier» 
de la Roche Surion , de Nemours , & les 
fieurs Horace Farneze, Pierre Stroffÿ, le 
.Vidafme de Chartres, les fieurs de Mont- 
.morancy , de Danville, de Gonnort, Gou- 
verneur de Metz , de la Broce , Lieutenant 
de la compagnie de M. le Duc de Lorraine » 
& de la Roche-FouCault, les Vicomtes de 
Thuraine & de Martigues, les fieurs de Lan- 
ques, Antragues de Biron , 8c Saind-Remy, 
& generalement tous les Gentilshommes , 
Capitaines & veillans foldats, qui efloient 
demeurez après ce fiege : lefquels tous le 
Seigneur Dien vueille conferver en fanté 8c 
profperité. 

Puis ayant ordonné la garnifon , laquelle 
demeureroit dedans Metz , & difpofé de 
toutes affaires , apres les monftres faides 
tant de la gendarmerie que fanterie, on 
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nous donna congé pour nous aller repofer 
8c rafrefchir en noz maifons : & luy s’en alla 
à la Cour trouver le Roy. Le femblable 
feirent M. de Nevers & les Princes que j*ay 
cy-deflus nommé. 


Fin du quatrième Livre . 


. N 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITE U R S 
SUR LE PREMIER LIVRE} 
DES MÉMOIRES 
D E 

FRANÇOIS DÈ ÉAÈUTlN. 

(i) R ab u ti N a coniïgné ici plufieurs 
erreurs qu’il efl néceflfaire de corriger. Le don 
de Parme & de Plaifance , que Paul III fît 2 
Pierre Louis Farnefe , fon fils naturel, elTuya 
de fortes contradiflions. Pour le prouver * 
reprenons les chofes de plus loin. Dès 
le Pane, brûlant du défir de voir fes dépen- 
dants jouir des droits & des attributs de la 
fouveraineté , avoit propofé à Charles-Quint 
d’accorder l’iuvefliture du Duché de Milan à 
Odavio Farnefe , fils de ce Pierre Louis lî 
cher au Pontife, maigre tous les vices que 
PHiftoire lui reproche. Cette proportion étoit 
accompagnée de la promefle d’une grofle 
foi' me d’argent que Paul devoit fournira 
Quoique l’Empereur en eût un befoin prefîant* 
quoique le jeune Odavio fut fon gendre * 
l’ambition de Paul III le choqua. Il répondit 

par 
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Observât, sur lis Mém. 36$ 
par un refus formel. Le Pontife , on le fait , 
ne fe déconcertoit pas aifément. Il prit d’au- 
tres mefures , pour arriver à fes fins ; fans 
s’embarafler , s’il en avoit le droit , ou non * 
il eut la hardiefle de détacher Parme & PI ai— 
fance du patrimoine de faint Pierre. Il en ufa 
comme de fa propriété particulière en faveur 
de Pierre Lc#s Farnefe. Cet aâe excita des 
murmures & des réclamations jufques dans le 
facré Collège. En général les gens fages en 
jugèrent défavorablement. C’eftoit ( difoit- 
on ( mettre en évidence aux yeux de l’Eu- 
rope entière , la naiiïance impure de Pierre 
Farnefe : c’eftoit donner des armes à ceux 
qui déclamoient contre les mœurs litencieufes 
du Clergé, & contre les abus de pouvoir qu’on 
lui reprochoit. Charles - Quint faifit avide- 
mment tout ce que ces prétextes lui offroienc 
de fpécieux , pour mortifier Paul III. Il s’op- 
pol'a à l’inveftiture que le Pontife lui deman- 
doit ; & (remarque M. de Thou ) (a) il lui 
fit déclarer que , fi Parme & Plaifancc appar- 
tenoient à l’Eglife , ce n’étoit pas au Pontife 
a en difpofer ; que, fi au contraire l’un & 
l’autre dépendoient de l’Empire , il n’étoit 
pas le maître de les aliéner au détriment de 
la dignité Impériale. Pierre Louis Farnefe 
(a) Livi IV. 

Tome XXX rn. ■*; A a 
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n’entra pas moins en poffeflion de ces deux 
Souverainetés, que fon père venoit de lui 
adjuger. Chârles-Quint avoit trop d’occupa- 
tion en Allemagne , pour s’y oppofer à force 
ouverte. Mais de là réfulta une inimitié fourde 
entre Charles & Paul III. Tous deux dans le 
(ilence préparoient leur vengeance. Celle de 
l’Empereur ne tarda pas à éclatfl. La luxure » 
la tyrannie & la méchanceté de Pierre Louis 
Farnefe lui en facilitèrent lej moyens & on 
a vu dans les obfervations fur le premier livre 
des Mémoires de Boyvin du Villars l’hor- 
rible cataftrophe qui en fut la fuite. 

(2) Ën*fuppofant que cette prétendue 
volonté teftamentaire de Paul III. eut exillé » 
fon éxecution auroit été plus que probléma- 
tique. Mais elle répugne aux monuments 
connus. Paul III. n’étoit point difpofé à 
rendre Parme au Dite Oélavio ; 8 c l’Hifloire 
nous apprend que les tentatives de celui-ci , 
pour recouvrer Parme , accélérèrent la mort 
du vieux Pontife. Peut-être Rabutin a-t-il con- 
fondu ce fait , qu’il rapporte, avec l’anec- 
dote imputée au Cardinal Farnefe. O11 l’a 
accufé d’avoir contrefait pendant la maladie 
de Paul III un ordre adreffé à Camille Urfin 
pour qu’il remit Parme entre les mains d’Oc- 
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tavio. Il eft encore poffible que Rabutin ait 
Confidéré la reftitution de cette ville effeduée 
par Jules III, comme l’effet des volontés tefta- 
tnentaires de fon prédédeffeur. Mais d’autres 
motifs déterminèrent Jules. Une lettre du 
Connétable à M. d’Urfé en fournit l’expli- 
cation la plus précife. « J’ay veu ( lui écri- 
» voit-il le 23 Février iyyo) lettre d’homme 
» digne de foy, contenant que le Pape a voit 
» defpeché un Evêque pour aller à Paritie 
» faire remettre ledit Parme ès mains du 
» Duc Oétavio , & que quand s’eft venü. 
» remonftrcr à notre dit St. Pere les incon- 
» véniens qui pourroient advenir au St. 

J * Siège j & à toute l’Italie de la reflituriou 
» dudit Parme ès mains dudit Odavio, il 
» a fait réponfe qu’i/ aimoit mieux eflre 
» pauvre Pape Gentilhomme , que riche Pape 
» mancator di fede ; ce qui fait bien noter 
» qu il parle en homme , lequel veut obferver 
» les conditions du marché quil avoit à faire 
y & conclure avec Far nef e y auquel je penfe 
» bien (a) que nos Cardinaux n'auront pas 

( a ) Lettres & Mémoires d’Ellat de Ribier , Tome II, 
p. 1644 

( b ) Cette phrafe s’entend facilement quand on la 
rapproche d’un autre fait que Ribier Tome ibid. p.i7i, 
nous a tranünis. Les Cardinaux de Guife & de Ferrarc 

A a 2 
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» eftc appelle ^ ; & à ce propos l’Evefque de 
» Cenede a dit au Roy que ledit St. Pere a 
» afleuré les Cardinaux Farnefe , Sainte- 
» Flour & St. Ange, qu’il ne veut point 
» avoir ny recognoiftre autres neveux qu’eux, 
» qui elt la finale réfolution & conclufion 
» dudit marché ; en quoy il monltre bien 
» qu’il ne fe fent tenu ny obligé du lieu 
» qu’il tient, qu’audit Farnefe. 

* (3) M. de Thou (a) confirme ce fait & 
le place antérieurement à l’année iyyo. An- 
toine de Croy, Comte de Roeux ( raconte - 
t-il ) empêcha Jean d’Eftouteville, Seigneur 
de Villebon , de faire entrer un convoy dans 

s’étoient arrangés avec Camille Urfin^ Gouverneur de 
Parme, pour la confervation de cette place , moyennant 
quinze mille écus par mois. Ce marché devoit durer juf- 
qu’à l'exaltation du nouveau Pape , te même quinze jours 
après. On conçoit bien qu’un accord de cette efpèce étoiC 
avoué par la Cour de France dont ces deux Prélats 
avoient la confiance ; & tout cela fc Concilie avec les 
vues que la France eut pour Ton compte fur la ville de 
Parme. Mais le Cardinal Farnefe fut plus fin. Jules III , 
délirant de ceindre fon front de la thiare lui promit tout 
ce qu’il voulut. Au furplus il tint parole ; 8c la réponfe 
que le Connétable lui prête , cft un des plus beaux traits 
de fa vie. 

(a)Liv.VI. 
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!a ville de Térouenne. Le Roi en fut d’au- 
tant plus piqué que , quelque tems aupara- 
vant il avoit fait démolir le château de 
Linchant dans la forêt des Ardennes. Ce 
château appartenoit à un brave homme 
nommé Rognac. Henri II en avoit ordonné 
la démolition , parce que les gens de Rognac 
incommodoient par leurs courfes les fujets 
de l’Empereur. M. de Thou ajoute que ce 
château étoit lî bien fortifié, qu’il avoit 
foutenu précédemment un fiége de quinze 
jours contre les troupes réunies de Charles- 
Quint & de François I e *. Depuis, le Seigneur 
de Rognac en avoit augmenté les fortifica- 
tions... Le Continuateur de Paradin s’expri- 
me (a) ainfi à ce fujet. « Le Roi (b) en- 
» voya quelque nombre de foudartz, pour 
» ruyner le fort de Linchant depuis douze 
» ans bafii ès Ardennes ; paurce qu’on difoit 
» la garnifon dudit Linchant endommager 
» les paflans. Ce fifl-il en faveur de l’Em- 

(a) P.751. 

(b) Par la manière dont cet événement eft amené 
dans la continuation de Paradin , il eft clair qu’il appar- 
tient à l’année 1*46, quoiqu’il paroi fT« placé fous la date 
de 1 f 5 1 . On obferveraàce fujet qu’en fait d’ardxe chro- 
nologique le continuateur de Paradin ne s’eft pas plus 
piqué d’exaftitude que Paradin même. 

Àa 3 
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» pereur , auquel il nuyfoit beaucoup , le- 
c quel pour y avoir eflé campé avec toute 
» fon armée l’efpace de quinze jours , 
» fans y avoir rien profité , eu fl bien voulu 
» ruyner la dite place , pour luy avoir couflé 
» deux cens mille efcus , laquelle placç 
» avoit eflé mife en fortification 8c dellen- 
» fe , outre la nature du lieu qui de foy 
» cfloit très-fort, par le labeur & induftrie 
» du Seigneur de Rongnac , de magna- 
• » nime & hardie entreprinfe ». 

( 4 ) De part & d’autre on ne fe ména- 
geoit pas les reproches ; 8c nous croyons 
qu’on avoit également raifon. Les fuccès de 
Charles-Quint en Allemagne , 8c fon ambi- 
tion connue allarmoient Henri II. Auffi ce 

, I 

Prince s’occupoit-il à fufciter des ennemis 
à fon rival. D’ailleurs il avoit à fe venger 
du traité de Crefpy , contre lequel il avoit 
proteflé en qualité de Dauphin. Voici , d’a- 
près M. deThou (a), le précis des écrits dans 
lefquels ces deux Monarques s’accusèrent à 
la face de l’Europe du rôle odieux d’agref- 
feur. Charles-Quint reprochoit à lia Cour de 
France d’avoir pris fans aucun motif la pro- 
tection du Duc Oélavio : c’étoit moins , di- 

( a ) Liv. VIII. 
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foit-il , pour fecourir un Prince opprimé , 
que pour porter le flambeau de la guerre en 
Italie. Il imputoit aux François des ma- 
nœuvres clandeftiRes pour exciter les Princes 
Allemands à la révolte : il reprochoit à Brif- 
fac de s’être faifi dans le Piémont d’un Mo- 
naflère dépendant de Barges , & de l’avoir 
fortifié. Enfin fon grand grief, & fur lequel 
il infifloit , étoit l’alliance des François avec 
les Turcs. 

Henri II de fon côté rc-pondoit qu’à l’épo- 
que des émeutes furvenues dans la Guyenne 
le Comte de Burcn étoit allé en Angleterre 
de la part de l’Empereur, & qu’il avoit ex- 
horté les Anglois à profiter de la révolte de 
Bordeaux, pour entrerdans cette Province. II 
prétendoit que par fon ordre on avoit voulu 
enlever le Maréchal de S. André revenant d’An- 
gleterre apres la paix lignée entre les deux na- , 
tions. Les autres griefs de Henri étoient l’en- 
lèvement , en pleine paix , de plufieurs bâti- 
ments François , les intrigues & les menaces 
de Charles-Quint pour empêcher le renou- 
vellement de fon alliance avec les Suifles , la 
mort du Colonel Vogelfpergeen , un Ambaf- 
fadeur François emprifonné dans les Pays- 
Bas, contre le droit des gens , la confiscation 
des marchandifes appartenant aux François 

Aa 4 
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qui négocioient à Anvers , & les propos 
tenus par l’Empereur à Marillac-, Ambaira- 
deur de France , propos par lefquels il fe 
vantoit , en cas de guerre , de réduire Henri II 
à la condition du moindre de fes fujets. 

( p ) On vient de voir dans l’obfervation 
précédent? que Henri II reprochoit à l’Em- 
pereur Tes menées tendantes à empêcher le 
renouvellement de fon alliance avec lçs 
Suifles. La vérité de ce grief paroît conftaiée 
dans une dépêche du fieur de MorvilliersaU 
Roi, en date de Venife le H Juillet IJ4 p. 
« Sire Ça) , ( écrivoit - il ) je fus hier matin 
» en Collège donner de voflre part advis à 
V ces Sieurs (b) , des traitez d’alliance re- 
» nouvellez & paflez par efcrit entre vous 
» & les Sieurs des Ligues , lefquels avoient 
» desjà député leurs Ambafiadeurs pour aller 
» ratifier & jurer folemnellemeut avec, vous 
» ladite allianee. Il n’eft pas poifible d’exr 
» primer combien cette nouvelle (c) , main- 

( a ) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier , Tome II , 

P . izé. 

( b ) C’eft à-dire au Sénat : Morvilllers étoit alors Am- 
tafladeur de France auprès de la République de Venife. 

(c) fc ambition & la puiflahee de Charles-Quint 
inquiétoient toute l’Italie, Oa envifageoit la France 
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» tenant afleurée , eft ici agréable , ny les 
» dém<Jnftrations qu’on me rapporte qu’ils 
» en font en particulier les uns avec les 
» autres ; croyant de vray que pour l’heure 
w ils n’en pouvoient ouyr de meilleure , ny 
» qui leur fût depuis trois mois en plus 
» grande expedation ; car pour les bruits 
» qui couvoient entre le vulgaire des partis 
» que faifoit propofer l’Empereur auxdita 
x> Cantons , de la divifion que l’on s’eflor- 
r> çoit de mettre entre aucuns d’iceux ; on ne 
»> tenoit l’iffue de cette affaire fans doute , 
» dont ces dits Sieurs cftoient en peine, Sc 
» s’en enqueroient foigneufement , comme 
» s’il leur euft effé propre ; confidérant de 
» quelle importance cette bonne & réfolue 
» confirmation eft à leur Effat , & généra- 
» lement (a) à toute l’Italie ... t 

Comme Tunique contrepoids qui put balancer les forces 
de l’Empereur. Son alliance avec les Suiffes la ren- 
doit formidable. Ainfi ils n’étoient point étonnant que 
les Vénitiens s’en réjouiflent. 

( a ) Dans une autre dépêche du Cardinal du Bcl- 
lay & du fieur d’Urfé , en date du 11 Juillet de la 
même année, & que Ribier (Tome ibid. , p. 117 & 
*18 ) nous a çonfervée , on voit avec quelle fatisfao- 
^ion le Pape apprit cet évènement; & on y parle 

fluyertement des manœuvres employées par TEmpe- 

t 
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Ce traité fi important (a) fut rédigé à So- 
leure le 7 Juin 1545) aux conditions*fuivan- 
tes : « Que (b) l’on garderoit pendant la vie 
» du Roi, & cinq ans après fa mort l’ai- 
» liance faite avec le Roi François ; que les 
» uns & les autres feroient obligés de fe 
» fecourir ; que pour la confervation des 
» terres du Roi , tant au-deçà qu’au-delà des 
» Alpes , ou de quelque manière qu’il y eut 
» guerre , foit pour celles qu’il poffedoit » 
» foit pour celles qu’il avoit pofledées & 
» qu’il étoit déterminé à reconquérir par 
» les armes , les Sui (Tes ne fourniroient pas 
» moins de fix mille chevaux , ni plus de 
» feize mille hommes de pied, fi ce n’étoit 
» de leur confentement ; qu’on leur paye- 

reur pour que le renouvellement de l'alliance entre 
Henri II & les Suilfp.s ne s’effectuât pas. 

(a) Lifez le Tome XXXIII de la Colledion , 
p. 46 1 8 c 461. 

(b) Comme ce traité a fervi de bafe aux capitula- 

tions fubféqueutes , nous en avons emprunté la fub~ 
fiance de M de Thou (Liv. VI ), il nous a femblé que 
ce monument devoit trouver ici fa place. Le rôle 
lntéreflant , que les Suiffcs ont joué dans notre Hif- 
toire militaire , nous y a déterminé. D’ailleujs les 
exceptions que ce traité contient , & la manière 

dont elles font motivées , offrent des particularités 
jtlTez frappantes, 
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» roit à Lyon par chaque quartier la fomme 
» de vingt- cinq mille cens; & qu’outre les 
» mille livres d’argent que le Roi François 
» leur donnoit chaque mois, le Roi y en- 
» joindroit encore deux mille autres cgale- 
» ment par mois ; que la France ne leur 
» fourniroit aucun fecoiirs contre le Pape Sc 
» le faint Siège , contre l’Empire , les Rois de 
» Portugal , d’Ecofïe , de Dnnnemarck , de 
» Suede , contre la République deVenife, 
» & contre les Ducs de Lorraine & de 
» Ferrare ; que de leur côté les SuifTes 
» n’en donneroient point conrre le Pape , 
» contre le faint Siège & le Collège des 
» Cardinaux , contre l’Empire , contre la 
» mailon d’Autriche & celle de Bourgogne, 
» ni enfin contre la République de Florence 
d & la maifon de Médicis. Ils en promet- 
» toient expreiïement contre les Anglois;, 
» & fur-tout pour le recouvrement de Bou- 
» logne & des terres voifincs ». 

( 6 ) Le Colonel Seballien ^'ogelsbergen 
(c’eft ainfi que le rjôoune M. deThou, Liv.V) 
avoit levé en iyq7 des troupes Allemandes 
pour le fervice de la France. Enfuite il s’étoit 
retiré à Weilïembourg , fa rcfidence ordinaire. 
Charles Quint,voulant priver les François des 
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fecours de cette efpèce qu’ils tiroient d’AlIe- 
magne, réfolut de faire un grand exemple. 
D’aprcs fes ordres un certain Lazare Schvendi 
lié de longue main avec Wogelsbergen ; alla 
le trouver dans fa maifon : Schyendi trahi liant 
à la (a) fois les devoirs de l’amitié & de l’hof- 
pitalité ne rougit point de livrer Wogelsbergen 
à 1 Empereur. Un confcil de guerre tenu en 
1 £48 à Ausbourg , condamna à mort l’infor- 
tuné Colonel. Les motifs énoncés dans la 
Sentence portoient qu’il étoit puni pour 
avoir contrevenu aux ordonnances Impé- 
riales , & non pas , comme le dit Rabutin , 
pour avoir fervi la France. Au fond c’étoit 
la même choie ; car on n’avoit pas d’autre 
crime à reprocher à la vi&ime qu’on afTafli- 
noit. Deux autres Capitaines Allemands , fes 
Adjoints , furent décapités avec Wogelsber- 

( a ) Il paroîtroit par les Mémoires de Vieille- 
Tille ( Tome XXX de la Collection , p. 11 ) que 
les habitans de Weiflcmbaurg s’étoient prêtés à cette 
trahifon , pnifque la plupart fe fauvèrent aux ap- 
proches de l’armée françoife en' ijjx. On a dû lire 
avec fatisfaCtion dans ccs Mémoires la rcconnoiflance 
généreufe que Henri II témoigna aux parents de Wo- 
gclsbergen & de fes aflociés. Il étendit fes bienfaits 
fur tout ce qui leur appartenoit. 
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gen ; & on févit par contumace contre beau- 
coup d’autres. Tel elt le récit de M. de Thou 
& de Sleidan (a). 

(a) Tome II de fon Hiftoire de la réformation, 
p. 47 9 , nous ajouterons que dans fon troilicme volume 
(p. 185 ) il reproche à Charles-Quint d’avoir poulie la • 
barbarie jufqu’au point d’allifter au fupplice de Wo- 
gelsbergen. A la vérité cette imputation eft confi- 
gnée dans un manifcfte publié par Henri II en iffi , 

4 c que Sleidan a recueilli. 


Fin des Obfervations fur le premier Livre . 



\ 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

(i)Nous ne nous étendrons point fur là 
manière dont l’Eledenr [ Jean-Frederic (a) ] 
& le Landgrave de HefTe foutinrent leur 
captivité. Ces faits font fuffifamment déve- 
loppés dans les Obfervations (b) qui accom- 

( a ) Rabutin s’eft trompé eu lui retranchant ce 
nom de baptême. 

(b) Voyez le Tome XXIX de la Colleélion ^ 
p. 416, & fuiv. — Cependant nous croyons devoir 
revenir fur le jugement févère que nous y portons 
contre Philippe Landgrave de HefTe, confidéré de- 
puis le recouvrement de fa liberté. Une autorité 
tefpcélable nous en avoit impofé : .c’étoit celle de 
Robertfon dans fon Hifloire de Charles - Quint. Ce 
célèbre moderne , s’étayant fur le témoignage de 
Sleidan & de Bcaucaire, affûte que le Landgrave 
depuis cette époque devint timide, circoojpcfl , & 
qu’il pofifiu U refit ds fies jours djns le repos £• i in- 
dolence. Mais un autre moderne ( M. Mallet dans 
fon RiAoire tic HefTe, Tome II , p. 336 6c luiv. ) 
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pagnent les Mémoires de Vieilleville. La 
conduite que Charles - Quint tint en cette - 
occafion , y eft également peinte. Ivre de 
fes fucccs , il oublia que les illultres pri- 
foSniers qu’il traînoit à fa fuite , étoient nés 
Souverains comme lui , & qu’ils formoient 
une partie elfentielle du grand corps dont 
il étoit le Chef. Charles-Quint oublia en- 
core que le vœu de ces Princes , ou qu’au 
moins celui de leurs devanciers l’avoit appelle 
à l’EApire. N’auroit-il pas du fe rappeller 
fans celfe que le prédécefleur de l’Eleélcur 
de Saxe fc feroit aflls fur le Trône Impérial, 
s’il l’eut voulu ? C’ctoit Frédéric /e Sage{&. il fe 
montra digne de ce beau nom que la poiléritc 
lui a confirmé ) en refufant l’empire qu’on 
lui offroit.. On le pria de prononcer entre 

contredit cette aflertion 8c cite des faits en fa fa- 
veur. Il nous apprend que ce Prince s’occupa du 
bonheur de fes fujets , qu’il rétablit les chemins , 
qu’il réprima les défordres, qu’il prêcha à fes vei- 
fins la paix & la concorde. » Ce fut ainfi ( ajoute- 
» t-il) qu’il fournit le refte de fa carrière: on pour- 
» roit le comparer à ces journées d’étc où le folcil 
t) brille au matin avec toute fa force , eft enfuite 
» obfcurci par de fombres nuages., & revient entrai 
» ranimer la nature par la douce chaleur qu’il téf- 
» pand à fon couchant. 
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François 1 & Charles-Quint. Frédéric nomma 
le dernier, & fon fuffrage (a) fit loy. C’ell 
fans doute en raifonnant d’après tes faits 
particuliers que Rabutin paroît douter fi 
chez ces Princes prifonniers faute y at&ic. 
Cependant il partage jufqu’à un certain point 
, l’erreur que nous avons reprochée (b) ailleurs 
à Paradin , & dans laquelle font tombés la 
plupart des Hifioriens François contempo- 
rains de ces événemens. Affimilant la confli- 
tution Germanique à celle des MonÉichies 
de leur tems, ils n’ont vu dans les Eleâeurs 
que des Seigneurs faifant la guerre à leur 
Roi, méritant conféquemment l’epithète in- 
jurieufe de rebelles. A leurs yeux Charles- 
Quint étoit Louis XI combattant contre 
les Grands ligués fous le prétexte du bien 

(a) L’Hiftoire ajoute que les Ambafladeurs Efpa« 
gnols lui proposèrent de la part dê leur Maître, à 
titre de reconnoiflance , trente mille florias d’or. 
Frédéric, en acceptant le moindre prefent,' auroit 
craint qu’on ne le foupçonnât d’avoir vendu fa voix. Il 
refufa : mais appréhendant avec railon que fes do- 
meftiques ne fuffent' pas aufli délicats que lui , il 
fit fur le champ enregistrer la nomination de l’Em- 
pereur , fc fe retira^ 

(b) Lifez les Mémoires de Boyvin du Villars Tome 
XXXIII de la Colieaion , P . 458 & fuiv. 

public , 
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public , tandis qu’ils n’afpiroient qu’à l’indé- 
pendance & à l’anarchie. Si ces Ecrivains 
euirent étudié la conftitution du corps Ger- 
manique , s’ils euflent connu les droits ref- 
peétifs des- membres & du Chef de cette 
confédération , ils fe feroient exprimés autre- 
ment. De nos jours on a approfondi (a) ces 
vérités importantes; & il eft aifcdes’inftruireen 
interrogeant les publicises Allemands. Leurs 
ouvrages nous enfeignent que la dignité Im- 
périale eft éleâive , que le corps Germanique 
( il eft vrai ) peut bien peu de chofe fans 
fon Chef , mais que le pouvoir du Chef 
n’étant pas appuyé du confentement des Etats 
de l’Empire, fe borne à conférer des invefli- 
tures & des titres , qui ne donnent point 
de rang à la Diète, & qui n’ont pas la faculté 
de fouftraire l’homme qu’on en a revêtu à 
la jurifdidion de fon Prince légitime. On y 
lit que les revenus du Chef de l’Empire 
confiftent dans quelques droits cafuels & dons # 
gratuits à peine fuffifans pour l’entretien des 
Officiers de la Chancellerie ; que ce Chef 
ne peut faire la guerre 6c la paix, ligner des 
ligues offenfives ou défenfives au nom de 

. ( a ) l’Empire ( dit Cardin le Brct dans fon traité 
de la fouverainetc du Roi ) n’efl aujourd hui qu uns 
ariftocratie dont l'Empereur- efl le chef. 

Tome XXX ni. Eb 
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l’Empire fans le concours de la Diète , qu’il 
jure, en reçevant la Couronne Impériale, 
de fe conformer à la capitulation dreflee par 
le corps Germanique, qu’il a befoin de ce 
meme concours pour mettre un des membres 
au Ban de l’Empire, & enfin ( ce qui conflitue 
vraiment la Souveraineté) que les Eledeurs 
feuls dans leur territoire impofent les fub- 
fides , & établirent péages, des douannes, 
& tous les droits de ce genre. Ce n’efi pas 
que ces fameufes ( a ) conftitutions n’ayent 
éprouvé de fréquentes fecoufies. Entre les 
Princes, la juftice diflributive n’a point de 
tribunal pour fe faire obéir. La force ar mée 
s’embaraiïe peu des titres. Aufll à diverfes 
reprifes ces querelles ont-elles inondé de fang 
l’Allemagne, &, par contrecoup, l’Europe 

(a) M. Robertfon (Hift. d’Ecofle, Tomel, p. 66, 
obferve avec raifon qu’en Allemagne chaque prinei» 
pauté peut être conGdérée comme un fief, .& tous 
les grands Princes comme des Vaflaux relevans de 
l’Empereur. L’autorité de l’Empereur ( ajoute-t’il ) 

' rcflemble à celle des Monarques féodaux. Il a 
comme eux des prétentions fans nombre, Si une 
puifTance fort bornée : fa jurifdi&ion eft pleine & 
entière dans ' fes propres domaines , ou pays hérédi J 
taires ; hors de ces pays elle eft prefque nulle. 
( Voyez l’Efprit des Loix, Liv. XXX , chap. 20 . 
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entière. Mais il n’eft queftion ici que du droit, 

. & non. du fait. 

(2) L’aflertion de Rabutin n’efl pas tout- 
à-fait éxaéte. En fuppofant que la profonde 
politique de Charles* Quint ait tendu à ce 
but, il ell certain qu’il couvrit foigneufement 
fa marche. Si dès le commencement il eût 
laifle entrevoir qu’il afpiroit à rendre la Cou- 
ronne Impériale héréditaire dans fa famillé , 
l’Allemagne entière fe feroit foulevée ; & ce 
Prince étoit trop prudent pour s’attirer fur 
les bras une ligue auffi formidable* Ce fut 
vers iJjO qu’il fit foupçonner ce projet, en 
propofant d’élire fon frère Ferdinand Roi 
des Romains. Alors les Proteflants crurent 
pénéfter fes vues. Ils préflentirent qu’un dan- 
ger imminent menaçoit la liberté de l’Alle- 
magne , & la religion nouvelle qu’ils avoient 
embraiïee. Ils fe lièrent entre eux à l’aflemblée 
de Smalkalde. Ils fe réunirent pour la défenfe 
du culte, Charles-qnint eut l’adreffe de les 
divifer par rapport à leurs intérêts temporels. 
Il flatta l’ambition de plufieurs, afin de s’en 
fervir pour écrafer les autres. Il eut foin , 
en prodiguant de belles promefies, de raf- 
finer les Proteftans du côté de la Religion ; 
• ou au moins il fournit le moyen d’en paroître 

Eb 2 

J .. 
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• perfuadés à ceux que le defir de s’aggrandir 
tourmentoit. Charles-Quint favoit combien 
•à cette époque, en fait d’opinions religieufes, 
les têtes étoient exaltées ; & il falloit en 
féparant les intérêts politiques des Princes 
Allemands détruire peu-à-peu l’effet de la 
ligue de Smalkalde. Charles - Quint fuivit 
con Raniment ce plan ; mais il attendit pour 
l’exécuter des circonflances favorables. La 
paix de Crefpy les lui fournit. N’ayant rien 
à redouter de la France , il jugea qu’il étoit 
. temps de frapper le coup décifif. Ses liaifons 
fecrètes avec Maurice & avec d’autres Princes 
Allemands dévoient néceffairement faire pan- 
cher la balance de fon côté : la ligue de 
Smalkalde avoit pour principal appui l’Elec- 
teur de Saxe , & le Landgrave de*Heffe. 
Ces deux Chefs abbatus, le refle de l’Alle- 
magne tomboit à fes pieds. Si Maurice lui- 
même ofoit devenir ingrat, c’étoit une viâime 
de plus à immoler. Les événemens juRihèrent 
les mefures prifes par Charles-Quint ; mais 
la profpérité l’aveugla. Il crut pouvoir im- 
punément étendre le cercle de fon ambition. 
Ferdinand fon frère élu Roi des Romains 
avoit l’expeétative de la Couronne Impériale. 
Charles-Quint s’imagina qu’il ne s’agiffoit que 
de lui . parler pour obtenir ’fa démiffion en 
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faveur du Prince d’Efpagne ( depuis Phi- 
lippe II. ) En élevant fon propre fils à l’Em- 
pire, lesvaftes defïeins de Charles acquéroienc 
une confiftance folide & durable. L’erreur 
dans laquelle il tomba à cet égard, prouve 
qu’il ébnnoiflbit mal le cœur hun4fiin : on 
ne cède point un Trône; & c’eft une de 
ces propriétés que la force feule peut arracher. 
Audi en rcfulta-t-il une méfimelligencc fe- 
crète entre Ferdinand & fon frcre. Cette 
propofition même reveilla à l’inflant tous les 
Princes Allemands de la léthargie où ils 
étoient plongés. Catholiques & Protefians, 
tous s’appçrçurent que la liberté du corps 
Germanique alloit être antiéantie. La fierté 
de Maurifce s’en indigna : bientôt il apprit à 
Charles-Quint que l’ambition travaille pour 
elle, & non pas pour les autres. Un orage 
violent fe forma , 8c fon explofion dirigée 
par Maurice changea les trophées de Charles- 
Quint en difgraces 8c en humiliations qui in- 
fluèrent fur le refte de fes jours. 

( 3 ) On lit dans quelques ouvrages mo- 
dernes que l’Archiduc Maximilien , dcfigné 
ici fous le titre de Roi de Bohème , auroil 
volontiers confenti à la démiffion de fon. père. 
Probablement ces Ecrivains ont pris Rabutirt 

Eb 3 



3<?Q Observations 

pour guide, il ne feroit pas impolïible que 
Maximilien , naturellement doux & facile , 
d’abord eut été féduit , ou qu’on eut re- 
gardé comme une forte d’acquiefcement la 
foible réclamation qu’il oppofa. Cette fup- 
pofition s’accorde aves l’anecdote rapportée 
par Juan Vitrian dans le Commentaire qu’il 
a joint à fa traduétion Efpagnole des Mé- 
moires de Comines. Il prétend que Philippe II 
relia toujours convaincu qu’il auroit été élu 
Empereur fans les confcils de Marie fa fœur 
qui encouragea le jeune Maximilien, fon 
époux, à (a) montrer de la fermeté dans 
cette occasion. M. Thou ne s’éloigne (b) 
pas de cette opinion : il atrribtte la réfillance 
de Ferdinand aux exhortations de Maximilien; 
& il prétend que Ferdinand abandonné à lui- 
même n’auroit pas eu le courage de contre- 
dire, à fon frère. Quoiqu’il en foit , Ferdinand 

(a) II ajoute que par la fuite cette Princcfle , 

étant devenue veuve , retourna en Etpagne , & 

qu’elle n'y jouifloit d’aucune confidcration. AufTî un 
Seigneur Ffpaenol , très-accrédité à la Cour de Phi- 
lippe II, répondoit il plaifanuncnt à ceux qui le 
priment de folliciter" en leur faveur. Apres l’impc- 
ratrlce Marie , je fuis celui qui a le moins de pouvoir 
«après du Rcy. 

(b) Liv. VII. ... ' , 
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ne foufcrivit point à l’ade honteux qu’on 
éxigeoit de lui; & on a vu dans nos Obfer- 
vations fur les Mémoires (a) de Tavannes 
que les tentatives de l’Empereur par le 
miniftère de Granvelle furent infrudueufcs. 

(4) Il y a ici de la confufion dans les 
faits articulés par Rabutin. Il mêle la publi- 
cation du formulaire connu fous le nova 
d'intérim avec le motif qui fit de nouveau 
r’ouvrir le Concile de Trente. On inféreroit 
volontiers de fon récit que dans cette affem- 
blée il fut queflion d’abolir celte confiitution 
de l’Empire qu’on appelle la Bulle d’or (b) » 
ou qu’au moins on dut l’y modifier de ma- 
nière à pouvoir élire à la fois deux Empereurs, 
& deux Rois des Romains. Pour jettpr le jour 
néceffaire fur ces différents articles , confidé- 

( a ) Tome XXVI de la Collcttioh , p. eij & 
fuiv. 

(b) La Bulle d’or, que Rabutin nomme la Bulle 
dorée , fut ainlî délîgnée à caufc ( dit-on \ du fçeau- 
d’or qui y eft attaché. L’Empereur Charles IV, du 
confentement des Etats de l'Empire, la publia en 
14 S9. Elle régloit I’éleftion des Empereurs', les 
Prérogatives des Electeurs , & la forme du gouver- 
nement qui convenoit à l’Allemagne. Quoiqu’il y 
fort énoncé qu’elle a force de loi perpétuelle , elle 
a fubi bien des changements. 
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rons les féparément & par ordre. VIntèrim 
( on !, a (a) déjà dit ) étoit un formulaire de 
de foi rédigé fous l’infpeftion de Charles- 
Quint. en attendant que le Concile eut pro- 
noncé , il devoit fervir de réglé aux diverfes 
communions de l’Empire. Charles le préfenta 
à la Diète d’Ausbourg le îy Mai iyq8. Il 
lui attira (b) de grands défagrémcns- de la 
part des Protcftans & des Catholiques. Le 
Pape ne lui pardonna pas* un aéte qu’il répu- 
loit attentatoire à fon autorité. Ne fe con- 
tentant pas de l’avoir comparé à O^ias, qui 
avoii porté la main fur l’Arche du Seigneur, 
il chercha encore à mortifier fa vanité. Les 
Hifloriens ont omis le moyen employé par 
le Pontife ; & ce moyen cependant peint l’o- 
pinion du tems , le cara&ère de Paul III , 
& les vues rétrécies de l’Empereur fur cet 
objet. Le Pape rappella le Cardinal Sfonderato 
fon Légat auprès de Charles-Quint ; A pour 
punir ce Prince , il remplaça le Cardinal par 
unJacobia, fimplc Evêque de Fano. « Sa 
» Sainteté ( écrivoit M. (c) de Gié à Henri II 

(a) Mémoires de Tavannes, Tome XXVI de la 
• Collection , p. 115. 

(b) Voyez let Obfervations fur les Mémoires de 
Vieillevil e , Tome XXIX de la Collection , p. 41 6 . 

( c ) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier , Tome II» 
p. 141. 
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» le 14 Mai 1^48 ) a donné charge exprejje 
» ( à cet Evêque ) de fe rellêntir en fon 
» nottvenvers l’Empereur, du peu derefpeét, 
» compte & eflime qu’il a monflré avoir eu 
» pour elle en la publication qu’il a fait faire 
» fans fon fçeu, confeil ou avis de VInterim en 
» la Germanie ; m’ayant davantage fait dire 
» que tout ainfy que, quand les perfonnes ti- 
» rent & tendent à la fin , c’eftoit la couflume 
» d’envoyer vers eux un Fratre , qu’en pareille 
» occafion il avoit bien voulu obferver le 
» mefme à l’endroit de l’Empereur, envoyant 
» vers lui ledit Jacobin pour fon Nonce u. 
Au fnrplus cet Intérim que Charles - Quint 
foutint avec opiniâtreté , nuifit beaucoup à 
fes vrais intérêts & à fa réputation. A la 
Diète de 1571 les réclamations furent extrê- 
mement vives. Voici ce (a) que l’Ambal- 
fadeur Marillac , Archevêque de Vienne , 
écrivoit à Henri II le 14. Février de cette 
annéè. « Pour VInterim , j’eftime quel’Em- 
» pereur s’apperçoift que ça eflé la chofc 
» k plus mal conlidérée qu’il délibéra jamais, 
» comme de propofer une doctrine de fon 
» authorité pour réduire les Dévoyé ç (b), 
» qui n’elt trouvée bonne , ni reçue de 

(a) Ribicr, Tome ibid. , p. jif. 

( b ) Les Proteftans. 
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» perfonne. ^Çela n’a fervy aufly que de 
» mettre le Pape en jaltmlie , & irriter fi 
» vaut les Allemands, qu’ils ont protefté*qu’on 
»• ne devoit point troubler la tranquillité de 
p la Germanie , fous couleur d’exécuter cet 
» Intérim ; ce que l’Empereur a ejlé con 
« traïnt de réitérer (a) 6* promettre en fon 
n rece ^ de la Diete, par où fa réputation a 
» efté diminuée »... Maintenant palfons au 
Concile de Trente qu’il faut dillinguer , 
comme on le voit de la publication de Vln- 
terim&L de fon objet.'Cefut à la follicitation de 
l’Empereur que le Pape indiqua cette nouvelle 
convocation. Sa bulle parut en Décembre 
îyyoj & le Concile devoit s’ouvrir le i et Mai 
fuivant. Il s’agifloit d’y ftatuer définitivement 
fur les divifions qui troubloient l’Eglife. Mais 
ce n’étoit point là où il devoit être queftion 
de la Eulle d’or, & de la fucceflion à l’Em- 

( a ) Cela ne fe concilie pas aifément avec ce 
qu’on lit dans l'Hiftoire de Charles-Quint par M* 
Robertfon, Toin II de l’ddition in-4 0 ,, p. 414- £et 
Hiftorien raconte que dans le recèz de cette diète 
l’obfervalion de l’intérim fut ordonné plus rigoureu- 
lëinent que jamais. Il cite pour fes autorités Sleidan, 
de Thou & Goldaft. La lettre de Marillac , témoin 
oculaire , eft notre garant. Le Leâeur jugera de la 
validité de ce monument. 
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pire. Cette dernière affaire fe traita à la 
Dicte de ijyi malgré le refus pofitif de 
Ferdinand de céder fes droits à Philippe II. 
Charles-Quint n’a voit pas renoncé à ce projet: 
il avoit fait venir fon fils d’Efpagne. Sa vue 
produifit un fort mauvais effet. On compara 
fa taciturnité & fa morgue , à l’afîabilité du 
jeune Maximilien. Philippe indifpofa parti- 
culièrement Maurice qui l’avoit prié de s’in- 
téreffer à la liberté du Landgrave de Heffe , 
fon beau-pére. Sa captiviré n’en devint que 
plus rigoureufe. D’ailleurs on ne cKiignoit 
en Allemagne, ni Ferdinand, ni fon fils-j 
au contraire Charles-Quint & Philippe étoient 
haïs & redoutés. Mais laiffons Marillac rendre 
compte de ce qui fe paffa à la Diète dans 
cette circonflance. « Sire , ( marquoit-il à 
» Henri II le 14 Février iyyi ) on n’a 
» pris aucune rcfolution pour l’Empire ; les 
» Electeurs fondez, celuy de Mayence eftimé 
» le plus doux & modefle , dit rondement 
» que l’Empire avoit ■été tranfporté en Alle- 
» magne à certaines loix & conditions félon 
» lefquelles ils eftoient tenus par ferment 
» folemnel de le garder & conferver ; & que 
» les voulant maintenant enfraindre ou allé-' 
» rer , il conviendroit auparavant avoir le 
(a) Ribier , Tome ibid. , p. 314. 
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» confentement entier de tout l’Empire , & 
» après l’authorité du Supérieur qui eftoit 
» le Pape ; ce qui n’eft pas l’oeuvre d’un 
» jour , le Saint - Perc craignant autant la 
» multiplication d’Empereur que les Alle- 
» mans mefnies. L’Eleâeur de Treves parla 
» un peu plus roidemant, adjottftant à ce que 
» deflus qu’il n’y avoit en Allemagne qu’un 
» Empereur, non plus qu’un foleil au monde, 
» & en fon abfence un Roy des Romains; 
» & que hors de ces termes les Eledeurs 
» n’avouent aucun pouvoir , s’ils ne vouloient 
» perdre leur Empire , Ge qu’ils n’avoient 
» point propofé de faire , & mefmement pour 
» y perpétuer des Efpagnols auxquels ils ef- 
» toient fi peu tenus ». 

(y) On ne- fait pas trop ce que veut dire 
Rabutin avec ces Ordonnances & Edits pour 
la defckarge & foulagement du pauvre peuple ? 
à cette époque nos Annales font mention 
d’une multitude (a) de Loix burfales enre- 
giflrées au Parlement. Il falloit des fonds, 
pour la guerre qu’on alloit commencer. Il eft 
bpn dç remarquer par rapport à ces faits » 
que nos Hiftoriens les plus voifins du terns 
dont il s’agit, s’expriment de la manière la 

(a) Lifez le Tome XXIX delà Colle&iôn, p*43** 
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plus laconique. Il femble , ou qu’ils ayent 
voulu cacher la vérité , ou qu’ils ayent re- 
gardé la chofe en elle-même comme indiffé- 
rente. « Lorfque le printems fut venu (lit-on 
» dans l’Hiftoire de M. de (a) Thou ) le Roi 
» fe rendit à Paris, avant de joindre fon 
» armée : s’étant tranfporté au Palais , il re- 
u prefenra au Parlement fes juftes motifs 
» pour entreprendre cette guerre ; & il lui 
» recommanda la partie des affaires publi- 
» ques dont il a droit de prendre connoif- 
» fance »... « le Roy ( raconte la ( b ) 
» Popeliniere) alla tenir fon lit de juftice au 
» Parlement de Paris , où après avoir ammo- 
» nefté chacun de fondevoir, averti fes fujets 
» de fon entreorife, & fait nombre d’Ordon- 
» nances tant pour la réformation de jullice 
» que difcipline militaire, il fift marcher le 
» Conneflable devant... Avant fon départ ( a 
» écrit (c) Dupleix ) le Roy pourveuft aux 
» Gouvernemens de toutes les provinces de 
» fon Royaume ». .. Nous ne finirions pas 
fi relativement à cette circonftance nous re- 
cenfions les récits fecs & peu inftruâifs de 
nos Hilloriens généraux & particuliers. Ils 

( a ) Jiv. X. 

(b) Liv. I , fol. 65. 

(c) Hift. de Henri II , p. 494. 

I • 
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font l’énumération la plus pompeufe des 
forces que Henri II rafTembla pour Ton expé- 
dition : mais ils oublient de développer la 
partie la plus intéreflante de .l’événe- 
ment ; ce font cfune part les moyens auxr 
quels il fallut recourir pour folder cette 
multitude armée, & de l’autre le régime 
d’adminiftration que Henri établit en fon 
abfence. M. l’Abbé Garnier eft le feul qui 
ait fenti l’utilité de ces recherches. Il s’elt plu 
à tracer le tableau (a) du Lit de juflicc que 
le Roi, félon lui, alla tenir à Paris le 12 de 
Février i$f2. Il a compulfé à cet effet les 
regiflres du Parlement. Il a configné dans 
fon ouvrage le difcours que Henri II y 
prononça. On y trouve auffi la harangue du 
Connétable dans laquelle il expofoit les mo- 
tifs 4 u Roi pour déclarer la guerre à l’Em- 
j ^reur , les forces qu’il alloit déployer , 8ç 
les mefures prifes pour affurer la tranquillité 
des dîverfes provinces du Royaume. M. l’abbé 
Garnier donne enfuite le précis de tout ce 
qu’on fît pour fe procurer de l’argent. Ces 
objets font fi bien prefentés dans fon Hif- 
-toire , qu’il eft inutile de placer ici toutes 
les pièces originales qui les confiaient. Nous 
(b) Hift. de France, édit, in-it , Tora. XXVI 
p. 353 & fniv. 
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nous bornerons à la plus eflfentielle, c’eft 
le difcours prononcé par Henri II au Parle- 
ment. Ce monument , que nous empruntons 
du recueil de Ribier ( a ) , a le Hile & la 
couleur de fon tems. D’ailleurs il différencie 
(b) en plufieurs points de celui que rappporte 
le moderne .Hiltorien j & le l.eéteur ne fera 
pas fâché de pouvoir ainfi les rapprocher l’un 
de l’autrd! 

* 

Difcours du Roy fait au Parlement fur fon 
voyage en Allemagne , de l'ordre par luy 
donné pour la Régence & V expédition des 
affaires , & mefme pour les publications & 
vérifications d'Edits au Parlement , où il 
veut qu'il n'y ait que la Grand - Chambre 
& les Préfidens des Enquèfies qui en pren- 
nent connoiffance . 

« Ce qui nous a meu de voir cette 
» compagnie, a eflé pour vous faire enten- 
» dre nollre délibération fur l’entreprife que 
» nous voulons faire en perfonne avec une 
» armée forte du collé de noflre frontière 

(a) Lettres & Mémoires d'Éftat, Tome II , p. 37 6 . 

(b) Ribier date ce difcours du ri Janvier iffi, 
ce qui ne s'accorde pas avec les fources où M. 
l’Abbé Garnier a puile. 
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» de Champagne , & pafter outre s’il eft 
» befoin avec la bonne intelligence qui eft 
» entre nous & aucuns des principaux Princes 
» de la Germanie ; pour faire connoiftre à 
» celuy qui tousjours par effets contraires 
» à fes paroles s’eft long-tems couvertement 
» déclaré noftre ennemy mortel , que nous 
»> fommes non-feulement pour nous refTentir 
» des torts & injures que nous avons reçeu 
# de luy , mais aufly pour ayder à reftituer 
» & reftablir la liberté Germanique , que par 
» tyrannie il a voulu ufurper. A quoy nous 
» fommes perfuadez pour l’ancienne alliance 
» 8c confédération que les Princ#s d’Alle- 
» magne ont de tout tems avec la Maifon 
» 8c Couronne de France, outre que par 
» le moyen de cefte entreprise nous efpérons 
» luy rompre les Tiennes qu’il a de long- 
» tems projettées fur nous , nos Royaumes 
» &c pays que nous tenons, tant deçà que 
» delà les Monts. 

» Nous laifTons en noftre abfence la Reyne 
» noftre compagne. Régente à l’adminiflra- 
» tion de noftre Royaume, acccompagnée 
» de noftre fils le Dauphin , 8c d’un bon 
» nombre de vertueux 8c notables perfon- 
» nages de noftre Confeil-Privé , que nous 
» avons choifis & efleus pour rélider auprès 

d’elle 



Sür Lis Mémoires. 401 
» d’elle, & pourvoir aux chofes qui furvien- 
>> dront concernant noftre Eflat & la policé 
» de noftre Royaume ; ayans dès à préfent 
» donné fi bon ordre par tous les Gouver- 
» nemens & provinces de noftre Royaume , 
» fpécialement à la fçrce qu’il faut y laifTef 
» pour la défenfe & confervaiion d’iceux, 
» avec perfonnages d’authorité & probité , 
» qui ordonneront des affaires furvenans , 
v & prévoyéront à ce qui fera néceffaire 
» pour l’expédition ; 8c entre autres nous 
» avons ordonné pour noftre Lieutenant 
» en celle ville de Paris & Ifîe de France, 
» noftre cher coufin le Cardinal de Bourbon, 
» auquel vous adjouflerez foy 8c créance en 
» ce qu’il vous dira 8c fera entendre du fait 
» de facharge # comme vous voudriez faire à 
» nous-mefmes. 

» Nous vous recommandons, autant qu’il 
» nous eft poffible , pour la defcharge de 
» noftre confcience , le fait de la juftice , 
» dont nous fommes redevables à nos bons 
» loyaux fubjets , & laquelle nous lailïbns 
» 8c remettons en vos mains pour nous en 
» acquitter envers Dieu 8c nofdits fubjets. 

» Vous aurez recours es chofes qui tou- 
» cheront le fait & deu de vos charges de 
» exercice de la juftice à la Reyne noftre 
Tome XXXVII. C« 
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» compagne , & aux gens du Confeil que 
» nouz laiffons auprès d’elle : vous ferez & 
» accomplirez tout ce qui vous fera par eux 
» mandé & ordonné, foit pour publication 
» d’Edits, ou autres Mandemens, Ordonnan- 
» ces & provitions qui vous feront adreffez, 
» fans ufer d’aucune longueur & difficulté, 
» linon là où il vous fembleroit avant que 
» les vérifier , qu’il y euft quelques remonf- 
» trances & advertiffiemens à faire là-deffius 
» avec raifon & apparence, & fans autrement 
» vous arreller aux formalitez , ny à quel- 
» ques autres confidérations qui ont accpuf- 
» tumé vous mouvoir à différer telles pu- 
» blications & vérifications , vous les ferez 
» entendre tout incontinent à la Reyne noflre 
» compagne , & aux gens de noflre Confeil, 
» foit par efcrit , ou par deux d’entre vous 
» que vous leur epvoyerez fi vous voyez 
» qu’il en foit befoin , afin d’y avoir tel 
» égard que de raifon. Mais auffi là où 
» après vofdites remonflrances & advertif- 
» fements par eux veus & entendus , s’ils 
» vous mandent que nonobllant iceux vous 
» palliez outre; pource qu’il efl bien à croire 
» 8c penfer qu’ils devront mieux fçavoir 8c 
» entendre noflre intention , 8c l’importance 
» 8c néceffité de mes affaires , Sc le vray 
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» fondement des caufes & occafions motif- 
» ves de décerner tels Edits, Mandements, 

» Ordonnances & provifions, dont il fera 
» queftion, nous vous enjoignons très-ex- 
» preffément , comme pour lors qu’autant 
» que vous craignez de nous défobeyr & 

» déplaire , vous ayez incontinent & fom- 
» mairement à fatisfairc & obeyr à ce qui 
» vous fera mandé & ordonné par noflredite 
» compagne & ceux de noAredit Confeil , 
» quant aux deflufdites publications & véri-* 
» fîcations , fans attendre , comme de couf- 
» tu me, fécondé, tierce, ny quarte julTion ; 
» car pendant celle attente & longueur il 
» pourroit à caufe de ce advenir tel dom- 
» mage & inconvénient irréparable en nof- 
» dites affaires que vos propres vies ne fe- 
» roient pas fuffifantes pour en refpondre. 
» Et d’autant que nous vous tenons & 
» ellimons la principale de nos Cours fou- 
» veraines , fur laquelle les autres prennent 
» ou doivent prendre exemple en leurs con- 
» duites & directions , il faut que vous vous 
» monftriez obeyflans Minières , afin que 
» ceux des autres Cours faffent de mefme; 
»> autrement faifant par vous le contraire, 
» les autres n’en feroient pas moins pour 
v vous fuivre, ce qui nous donneroit occa- 

-Ce 2 
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» fron de mécontentement & de faire con- 
» noirtre & fentir à vous tous que nous 
» voulons eftre obeys , fachans nos vouloirs 
» & intentions n’ellre que bons, juftes,& 
» raifonnables. 

» Et afin qvie tels affaires occurens, qui 
» concernent noftre Eft.it & police de noftre 
» Royaume , ne tombent en conteftation & 
» difpute entre fi grand nombre de perfonnes 
» qu’eft la compagnie de noftredite Cour, 
» quand toutes les Chambres font aflemblées, 
» ainfi qu’en tel cas elles ont accouftumé 
» d’eftre : pour ces caufes nous commettons, 
» ordonnons , & eflabliffons durant noftre 
» abfence la grand’Chambre de noftredite 
» Cour , avec les Préfidens de nos Enqueftes, 
w pour connoiltre & décider du fait defdites 
» publications & vérifications d’Edits, Man- 
» deniens , Ordonnances, & provifions tou- 
» chant nofdites affaires, fans que les autres 
» Chambres y foyent appellées , auxquelles 
» pendant noftre abfence nous en interdirons 
)> & défendons la connoiffance. 

» Vous ferez diligent & foigneux à donner 
» ordre es chofes qui toucheront l’honneur 
» de Dieu & de fon Eglife, le faiét de noftre 
» faincîe Foy & Religion , faifant obferver 
» nos Edits fur ce faits & publiez pour h 
» ■ ■ - 
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» punition & correction des Hérétiques, Sec- 
» tateurs & Dogmatifans, fans aucune exccp- 
v tion de perfonnes, longueurs, ny diflimu- 
» lations quelconques. Vous aurez finguliere- 
» ment regard à ce que noftre peuple tant 
» travaillé qu’il eft à noftre très - grand 
» regret & déplaifir, pour les tailles, crues 
» 6c impofitions , que pour la nécçffitc du 
» tems nous avons efté contraint de mettre 
» fus, foit au moins en récompenfe foulage 
» le plus que faire fe pourra en abbrcviatioa 
» de juftice quant aux caufcs & procez qu’ils 
» auront pendans en nollredite Cour ; 3c 
» qu’aufti ils foyent & demeurent exempts , 
» s’il eft poftible, de pilleries, extorflons, 
» oppreftions & moleftations d’avanturiers , 
» pillars, vagabons, brigans, voleurs 6c au- 
» très , dont nous avons commis 6c attribué 
» la connoiflance , punition 6c corredion 
» aux Prévofts de nos Maréchaux , fans plus 
» donner auxdits Prévofts , ny à leurs. Lieu- 
» tenans , ny aucuns troubles , ny empefehe- 
» ment à l’exercice Sc fatisfadion de leurs 
. » charges 6c offices, fous ombre des appel- 
» lations que vous avez reçues 8c recevez 
» chacun jour de ceux qu’ils trouvent & 
» appréhendent en flagrant delid ; car il 
» n’eft pas tems 6c faifon maintenant de con- 

Cc 3 
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» teffer & débattre de leurs authorités 8 c 
» pouvoirs , pour fçavoir s’ils eu doivent 
» jouir & ufer , ou non , demeurant cepen- 
» dant noftre peuple en proye de ces mau- 
» vais garçons ; fur lefquels lefdits Prevofls 
» à l’occafion de vofdits empefehemens n’o- 
» fent , ny veulent courir fus , ny mettre la 
» main. • Parquoy des maintenant' pour y 
» pourvoir , vous vous ferez lire 8 c publier 
» l’Ediél : & afin de tenir en mémoire ce 
» que nous vous avons dit cy-deffus, pour 
» l’obferver , exécuter & entretenir de point 
d en point inviolablement , vous le ferez 
» enregiflrer. Ce propos finy , le Roy a 
» commandé à M. le Conneflable de faire 
» le difeours par le menu de toutes fes 
» affaires. 


( 6 ) On renvoyé le Lecteur à l’Obferva- 
» tion N°. 10 fur les Mémoires de Vieille- 
ville, tom. XXX de la Colleélion , p. 423. 

Nous ajouterons feulement qu’on donna 
au jeune Duc de Lorraine BofmoL pour Gou- 
verneur. Montbard , Gentil-homme du Bour- 
bonnais , qui occupoit cette place , fut 
renvoyé. La France le fufpeétoit; c’étoit un 
de ceux qui avoient fuivi le Connétable de 
Bourbon dans fa fuite. D’ailleurs il avoit eu 
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pour cette éducation l’agrément de Charles- 
Quint. En falloir- il plus pour l’exclure? 

(7 ).Sajyes vient du mot Sagiim qui fignifie 
proprement robe • Il y a apparence que ces 
robes étoient les cafaques des Capitaines , 
& que les parements des chevaux de leurs 
compagnies étoient de la même couleur. 
Peut - être l’explication du mot Saye par 
celui de Robe paroîtra-t-elle bizarre à ceux 
qui jugeront du coftume aétuel. Pour s’en 
former une idée jurte , il faut fe tranfporter 
aux tems dont Rabutin parle ; 8 c à ccttc 
époque il n’y avoit pas long-temps que l’ha- 
billement de nos guerriers relTembloit à des 
efpèces de robes. Pour s’en convaincre , il ne 
s’agit que de jeter les yeux fur les portraits 
en pied de nos anciens Chevaliers. On verra 
qu’il y avoit déjà loin de leur accoutrement 
à ces robes longues & étroites , qui avoient 
fuccedé à des corps lacés par derrière comme 
ceux des femmes. Dans le quatorzième liccle 
• ne portoit-on pas de longues manches pen- 
dantes avec un capuchon très-pointu ? Ces 
Preux t dont les exploits font confignés dans 
notre Colle&ion , avoient un habillement , 
qui pour' la forme relTembloit à celui des 
Capucins. Si un de ,ces hommes refpeélables 

Ce 4 
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fe montroit vêtu de cette manière, on le 
trouveroit grotefque & ridicule. Sans doute 
en voyant nos jeunes guerriers , il éprouve- 
roit la même furprife. Il réfulte de là que 
le cercle de la mode a toujours été fort mo- 
bile en France , & que peut-être cette mo- 
bilité a influé fur le reproche de legéreté que 
les étrangers nous font. Il feroit à fouhaiter 
pour l’honneur de la\nation qu’elle n’eut 
jamais été légère que fur cet article. 

(8) M. de Thou ( Lib. X ) dit « que cette 
» divifion de l’armée fous les ordres du Duc 
» de Vendôme fe rendit à Walderfingen des 
» dépendances de la Lorraine fur la riviere 
» du Saar ». Au furplus il confirme le récit 
de Rabutin par rapport aux fatigues que les 
François efluyèrent dans cette marche rétro- 
grade. Les Mémoires (a) du Maréchal de 
Vieilleville confirment le fait ; & il y a fieu 
de croire que cette armée fi brillante, lorfquç 
fleuri II la pafla en revue , étoit au retour 
dans un trifle état. C’eft cç que Rabutin 
auroit bien pu nous dire, 

(a) Tome XXX de la ColleéHon, p. 48, 

Fin des Ob fer venions fur le fécond Livr 
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DES ÉDITEURS 
SUR LE TROISIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 
D E 

FRANÇOIS DE RABUTIN. 

(0 Rabutin fe trompe par rapport au 
titre de Vice-Roi qu’il accorde fi libéralement 
à l’Amiral d’Annebaut. On a vu dans l’Ob- 
fervation , n°. y , du Livre précédent de ces 
Mémoires, que Henri II, avant de partir, 
avoit confié la régence (a) à Cathérine de 
Médicis, & à un Confeil qu’il lui choifit. A 
la tête de ce Confeil étoit d’Annebaut, qui, 

(a) Quoique Henri dans fon difeours au Parle- 
ment eût annoncé que la Reine feroit Régente 
pendant Ton abfence , l’aéle en fut dreffé à Joinville. 
La lettre du lieur du Mortier au Connétable, dont 
on va parler plus bas, en offre la preuve. La Reine 
(y lit on)» dit davantage que maintenant elle en- 
» tend très - bien que ce qui porta à ne lui vou- 
» loir faire lire le dit pouvoir, ainfi que quelque- 
v fois elle pria de faire, n’effoit linon parce qu’on 
>» le penfoit bien tel qu’il eft. , 
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après avoir été difgrâcié , venoit d’être rap- 
pellé à la Cour. Comme l’intrigue fe mêla 
de la formation de ce Confeil de régence, 
un efprit de jaloufie & de divifion ne tarda 
pas à y régner. On peut s’en convaincre en 
lifant une lettre (a) écrite par d’Annebaut à 
Henri IL Elle eft datée de Joinville le n 
Avril iyys. Cette lettre nous apprend que 
Catherine de Médicis n’étoit pas trop con- 
tente du pouvoir limité qu’on lui conféroit, 
& que d’Annebaut de fon côté dirigeant 
la partie militaire , répugnoit à être fubor- 
donné au Garde des Sceaux ( Bertrand (b) ) 
en ce qui concernoit les affaires civiles & 
contentieufes de nature à être portées au 
Confeil. « Je ne puis , ny ne dois ( écrivoit- 
» il ) les propofer audit Confeil, ny auffy 
» recueillir l’advis d’iceluy, y ayant un autre 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier, T. II, 
p. 387. 

(b) La Ducheffe de Valentinois mécontente de 
la probité févère du Chancelier Olivier, lui avoit fait 
éter fa place. On prit pour prétexte la foibleflc de 
fa vue : les Sceaux furent donnés à Bertrand , Pre- 
mier Préfident du Parlement de Paris. M. Bofluc* 
dans fon abrégé de l’Hiftoire de France Tome IV’ 
p. zz, attribue la dilgrace d’Olivier aux confeils du 
Cardinal de Lorraine. 
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>> qui me précédé »... Une lettre du fieur 
du Mortier adrefTée au Connétable, & qu’on 
trouve à la fuite de celle de l’Amiral d’An- 
nebaut , jette encore plus de jour fur ces 
tracafieries de Cour. Elle peut piquer la 
curiofité , en ce qu’on y découvre le germe 
de l’ambition fourde qui fcrmentoit déjà 
dans l’ame de Catherine. Cette Princeffe 
( raconte du Mortier ) après la leéture du 
pouvoir qui la confiituoit Régente , dit en 
fouriant, qu'en aucuns endroits on lujy donnoit 
beaucoup d' authorité , & en d'autres bien peu .. 
Malgré les proteflations de foumiflion & 
d’obéifTance dans lefqtielles elle fe répandit, 
elle rappella ( continue du Mortier ) l’exem- 
ple de la DuchefTe d’Angoulême, mcre de 
François I er qui , ( remarqua-t-elle) eujl 
• une ampliation telle que l'on n'y eujl feeu 
rien ad'joujler 3 & de plus elle n'avoit point 
de compagnon comme il femblc qu’on luy 
veuille bailler M. le Garde des Sceaux qui 
ejt nomme audit pouvoir. . . Il réfulte des 
plaintes de la Reine & de l’Amiral que le 
nom du Garde des Sceaux, inféré dans l’acle 
de Régence, étoit la véritable pierre d’acho- 
pement. En effet , ce Magiürat fembloit 
devenir ainfi l’aflocié de Catherine de Mé- 
dicis , & fupéricur a d’Annebaut dans quel- 
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ques parties de l’adminiftration. Du Mortier 
nous apprend que le pouvoir en queftion 
n’avoit point été expédié de cette manière , 
& que le Garde des Sceaux l’avoit fait ré- 
former, en s’y nommant expreffément. Auiïi 
dn Mortier, à qui cet incident n’avoit pas 
échappé, obferve-t-il qu'il n'cjloit pas bejbin 
que luy ou autre fufi nommé , veu la qualité 
de la Reyne qui ne demande point de compa- 
gnon. Les Hiftoriens ( a ) ayant omis ces 
particularités , & les monumens ne fournif- 
fant pas d’autres lumières , on ne peut rien 
affirmer fur le parti que prit le Roi, pour 
mettre tout le monde d’accord. Cependant 
une lettre de Cathérine au Connétable , 
datée de Châlons le io Mai iyy 2 , indique 
que la forme du Confeil de Régence fub- 
fifloit. « Mon Compere (b) ( lui écrivoit- 

(a) Confultez entr’autres de Thon & Matthieu. 
Le Roi y dit le premier, (Livre X ) laijfa la Reine 
fa femme Régente de France, avec l'Amiral d’Annebaut , 
pour lui fervir en confeil. — Le Roi , raconte le 
fécond , ( p. 8f ) laiffa. la Royne fa femme Régente 
pendant le tems qu il feroit hors du Royaume . . . C’eft 
1 ces détails fuccinéb & peu inftruélifs qu’ils bor- 
nent leurs récits. On conçoit bien que la plupart 
des modernes les ont imités. 

(b) Ribier , -i&i. Tome II , p. 413. 
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» t-elle) , je n’ay pas perdu tems à apprendre 
» l’effat & charge de Munitionnaire , en 
» quoy fi chacun fait fon ' devoir , je vous 
» afleure que je m’en vais maitrefle paffte; 
» car d’heure à autre je n’effudie que cela, 
» & y occupe la plufpart du tems AI. lt 
~ » Garde des Sceaux 6c ceux du Confeil, 
» pour la peur & crainte que j’ay qu’il y 
'» aiff aucune faute ». 

Enfin il paroîtroit par une réponfe de 
Henri II à cette Frincefie, que s'il eut à 
fe plaindre des membres du Confeil de 
Régence , il fut fatisfait de fa conduite par- 
ticulière. « Ma Mie ( lui (a) mandoit-il), 
» je vous prie ordonner aux gens de mon 
» Confeil qu’ils ayent à ne vacquer à autre 
» chofe qu’à ce qui fera néceffaire à me 
» faire par effet fecourir de vivres.., afin 
» que cy-aprcs chacun y mette la main, & 
» y fois mieux fervy que je n’ay efté , & 
» que je m’afiëure vous n’avez penfc , e fiant 
» impoffible , comme j'ay feeu , que vous y 
» eujfe ^ plus fait que vous ave% ». 

( 2 ) Cette affertion n’eft: point exaéle. La 
Maifon de Vendôme n’avoit pas des droits 

( a ) Ribier , iblJ. , p. 4 1 f . Cette réponfe de Henri II 
eft datée du camp deyant Damviliiers le S Juin rjç». 
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fur la totalité du Duché de Luxembourg, 
mais bien fur le Comté de St. Pol & quel- 
ques autres domaines. Elle les prctendoit 
à titre d’héritage de ce Connétable que fort 
ambition & la vengeance de Louis XI traî- 
nèrent à l’échaffaud. Le Comté de St. Pol 
avoit été porté dans la Maifon de Bourbon- 
Vendôme par le mariage de Marie de Luxem- 
bourg, Comtefle de St. Pol & de Soidons, 
Dame de Dunkerque , Gravelines & Bcmr- 
bourg , avec François de Bourbon (a), 
Comte de Vendôme. Une des claufes de cette 
alliance, contractée en Septembre 1487, fut 
que le fécond des fils qui en fortiroient , 
auroit le titre & la qualité de Comte de 
St. Pol. Charles, qui étoit l’aîné, devint 
■ Comte, & depuis Duc de Vendôme par 
l’éredion que fit François I er en fa faveur. 
Le fécond des fils (b), nommé François, 
comme fon père, s’appella le Comte de St. 
Pol; & on ne le qualifia du titre de Duc 
d’Efiouteville , que lorfqu’il eut époufé 
Adrienne d’Efioutcville, fille de Jean d’Ef- 
touteville, Grand Echanfon. Les guerres-qui 
fe fuccédèrent continuellement entre la 

(a) Ce Prince mourut en Mars i$?8. 

(b) Lettres at Mémoires d’Eftat de Ribier , T. I, 

p. 361. 
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France & les repréfentans des Ducs de Bour- 
gogne , rendirent très-précaires le Comté de 
St. Pol & les autres pofleiïions qu’avoit la 
Maifon de Vendôme du côté des Pays-Bas. 
Audi en eft - il fouvent queftion dans les 
traités de paix. 

Après avoir relevé l’inexaéütude de Ra- 
butin dans cette partie, nous ajouterons que 
nos Rois réclamoient (a) de leur chef des 
droits fur le Duché de Luxembourg. Quand 
François I er envoya fon fils le conquérir, 
il foutenoit que ce Duché lui appartenoit, 
comme héritier de Louis d’Orléans, fon 
bifayeul, frère de Charles VI, & qu’il avoir 
été injuftement envahi par Philippe de 
Bourgogne & par Charles le Téméraire. 

(3) M. de Thou (b) nous a tranfmis un 
fait qu’on ne trouve point dans les Mémoi- 
res (c) du tems, & que nos Hiftoriens ont 
négligé ; c’eft que la foumiflion des habitaus 
de Verdun à la domination françoife, fut le 
fruit des intrigues du Cardinal de Lorraine. 

( a ) De Thou , Liv. I. 

(b) Liv. X. 

(c) Il faut excepter ceux de Tavanncs qui en 
parlent fort laconiquement. ( Tome XXVI de la 
Colle&ion , p. 1 1 8. ) 
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Pendant longtems les Evêques avoient joui 
dans cette ville d’une forte de fouvéraineté. 
Le Gouvernement municipal s’y introduifit, 
& peu-à-peu renverfa la jurifdiétion épifco- 
pale. Le Gouvernement municipal s’arrogea 
la plénitude du pouvoir ; & , félon l’ufage , la 
Démocratie fe convertit en Ariflocratie. Ce 
fut une fource de haines & de jaloufies 
parmi les habitans. Le Cardinal de Lorraine 
afpirant à recouvrer ce que fes prédécelfeurs 
avoient perdu , excita le peuple à changer 
la forme de la municipalité. Les habitans, 
féduits par fes confeils , & croyant donner 
un frein aux Ariftocrates , qui les oppri- 
rnoient , confentirent à vivre fous la protec- 
tion de la France. Henri II y fit fon entrée, 
& jura de maintenir les privilèges de la 
ville de Verdun. On voit que le Cardinal 
de Lorraine joua ici le même perfonnage 
que le Cardinal (a) de Lenoncourt à Metz. 
Le Cardinal de Lorraine en tira à peu-prcs 
le même avantage. La première chofe que 
firent les François à Verdun, ce fut d’y conO 
truire une citadelle. On la plaça dans les jar- 
dins de l’Evêché; 8c le Maréchal de St. An- 
dré dirigea les travaux. 

(a) Lifce le Toaic XXX de la Ccîle&ion, 
P- 45 7. 

(*). 
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(4) Chaude-cole fignifie proprement ce que 
noiis appelions le premier mouvement de 
la colère. Dans notre ancienne légitlaiien, 
on diftinguoit deux fortes de meurtres ; le 
premier fait avec réflexion ; c’ell ce qu’oa 
nommoit^üer à pens ; le fécond commis dans 
le premier mouvement. On déugnoitce der- 
nier fous le nom de meurtre de choude-colt . 
Originairement colt ou choie étoit l’équiva- 
lent de colère. 

(f ) Ferdinand de St. Séverin , Prince de 
Salerne, avoit été contraint de quitter fa 
patrie à caufe des perfécutions que lui fuf- 
cita le Vice -Roi, Pierre de Tolède, fon 
gendre. Il faut chercher le principe de leur 
méfintelligence dans la dureté avec laquelle 
Pierre de Tolède gouvernoit le Royaume 
de Naples. La nobleiïe accoutumée à l’indé- 
pendance, fe plia difficilement au joug que 
prétendoit lui impofer un étranger. D’abord 
le peuple applaudit à fon nouveau Gouver- 
neur. Indigné de l’infolence des nobles , il 
vit avec plaifir fes tyrans humiliés, & ré- 
duits, comme le refte des citoyens , à ref- 
peder les loix. Le Prince de Salerne & le 
Marquis du Guaft, de concert avec André 
Doria, fe chargèrent de porter à Charles- 
Tome XXX rU. Dd 
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Quint les plaintes de la noble (Te. Ce Mo- 
narque revenant de Tunis, paflToit à Naples. 
Ils profitèrent de fa préfence; & les accu- 
fations intentées contre Pierre de Tolède 
furent graves. L’Empereur néanmoins le 
laiffa dans fa place. Pierre de Tolède irrité, 
n’en devint que plus dur & plus defpote. 
11 jura de perdre particulièrement le Prince 
de Salerne. Réfolu d’employer tous les 
moyens pour dompter la nobleffe Napoli- 
taine, il imagina avec raifon que le tribunal 
de l’inquifition lui offriroit d’abondantes 
reflources. Il fçavoit que la manière de 
procéder de ce tribunal ne met perfonne à 
l’abri de fes recherches» C’efl uii glaive à 
deux tranchans , qui dans les mains de 
l’homme féroce, frappe & égorge impuné- 
ment. Afin de fatisfaire, fans rien craindre, 
fes inimitiés perfonnelles , il établit l’inqui- 
fition à Naples. Au nom feul de ce tribunal, 
le peuple qui l’avoit en horreur, fe fouleva. 
Cet a&e anti - politique réunit les divers 
ordres du Royaume contre le Vice-Roi. On 
fe battit dans les rues de Naples; & le fan g 
des citoyens fe mêla à celui des foldats. Le 
Prince de Salerne fut un de ceux qui con- 
tribuèrent le plus à calmer les efprits; & 
les Napolitains le choifirent pour être l’ia- 
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terprête de leurs doléances auprès de Charles- 
Quint. Pierre de Tolède ne négligea rien . 
pour rendre fop beau-père odieux au fou- 
verain. Le Prince Napolitain maltraite , 
s’expatria. Depuis ce moment il devint l’en- 
nemi de Charles-Quint; & tous les efforts 
tendirent à livrer Naples aux François. 
L’objet de fon voyage à la Cour de Henri II 
n’eut pas d’autre motif. La fortune ferrit 
mal fon animofité* Il ébula le relie de fes 
jours dans l’amertume d’un exil qu’il ira voit 
pas mérité. La foible confidération que la 
France lui témoigna, dut plus d’une fois 
lui faire fentir combien le rôle d’un profcrit 
eft trille & humiliant. 

(6) Ces conquêtes dans le Luxembourg 
furent faites par ce jeune Duc d’Orléans , 
l’ami & le protedeur de Tavannes. Les 
détails de cette campagne font confignés 
dans le Tome XXVI de la Colledion, p. y 3 
& fuiv. 

Nous remarquerons à ce fujet qu’il s’eft 
gliUé deux fautes importantes dans l’Abrégé 
Chronologique du Préfident Hénault. On y 
date ces évènemens de 1543 j & on y lit 
que l’armée du Duc d’Orléans étoit conduire 
par l’Amiral d’Annebaut. Or il efl conllaté 

Dd z 
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que c’étoit le vieux Duc de Guife qui ac- 
compagnoit le Duc d’Orléans, & que d’An- 
nebaut afliégeoit Perpignan avec le Dau- 
phin ( depuis Henri II ) à qui il feryoit de 
mentor. 


Fin des Obfervations fur le troijîème Livre . 



OBSERVATIONS 

DES * EDITEURS 

SURLE QUATRIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS DE R AB U T IN. 

(i) Les Conférences de Lintz avoient pré- 
paré les voies à un accommodement ; mais , 
comme on l’a remarqué dans les Observations 
fur (a) les Mémoires de Vieilleville, Maurice 
fentit que , pour amener l’Empereur à une 
paix définitive, il falloit frapper un coup 
important. Il alla donc le relancer à travers 
les montagnes du Tirol ; & Charles-Quint , 
pour ne pas perdre fa liberté , fut contraint 
de fuir honteufemenr. Les Conférences fe 
renouèrent aufiï-tôt. Enfin le 2 d’Août on 
ligna la paix à Pafiau. Bien des gens en furent 
furpris. Mais l’étonnement cefie , quand on 
confidère la fituation des deux partis. Aù 
premier afpeâ la pofition de Maurice étoit 
brillante; mais il avoit à craindre que les 
fecours qui , de toutes parts , arrivoient à 
(a) Tome XXX de 1 a Collection , p. 430. 
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Charles-Quint ne changeaient la face des 
nOiiirés. Maurice' d’ailleurs étoit trop bon 
politique ; , pour ne pas comprendre. que la 
confédération armée , dont il fe trouvoit le 
C hef,- n’av;oitj qu’pne réxiftence précaire,,- & 
fubordonnée à beaucoup d’événements. Les 
intérêts divers de ;ferr afïociés pouvoient 
alïoiblir cette confédération & même la dif- 
foudre. L’exemple d’Albert de Brandebourg, 
qui s’en ifoloit déjà, pouvoit avoir des.imi- 
tateirrs. Charles-Qui’iu de fon côté devôit de- 
fîrerlapaix. Une guerre civile en Allemagne 
y retenoit fes forces , & il en avoit befoin 
pour le mefurer avec la France. En outre il 
inanquoit d’argent ; & ce Prince n’ignoroit 
pas que fes fujets en Efpagne & en Flan- 
dres le lalfoient de lui fournir des fubfides. 
Ses vaftes projets n’étoient plus un miflère ; 
& prudemment il pouvoit^fe flatter de divifer 
entre eux les Princes Allemands. Une ligne 
dirigée par un homme tel que Maurice l’ef- 
frayoit avec raifon. Ainfi cette paix de PafTau, 
contre laquelle les Ecrivains François fe font- 
dféchaînés, étoit néceflaire à ceux qui la con- 
clurent Il ell vrai qu’elle déconcertoit cruel-,. 
Icment les projets de Henri II. Il étoit clair 
que le faix entier de la guerre alloit tomber 
fur lui. Mais avant de s’expofer à cet évç- 
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Bernent , il devoit avoir pefé les réfultats 
de l’entreprife qu’il formoit. S’il ne prévit 
pas le point auquel fes alliés s’arrêteroient , 
il pécha contre la faine politique ; & il ne 
pouvoit s’en prendre qu’à lui feul d’avoir 
mal calculé : en effet qu’avoient à defirer 
les Princes Allemands , en lignant la paix 
de Paflau? On rendoit Ja liberté au Land- 
grave de Heffe, & à l’Eleéleur de Saxe : on 
laiffoit aux Proteftans l’exercice public de leur 
religion. Les Catholiques jouiffoient du même 
avantage : il étoit enjoint à la Chambre Im- 
périale d’adminiftrer lajuffice, fans acception 
de Communions. Une amniftie générale affu- 
roit la tranquilité de tous ceux qui avoient 
participé aux differents troubles. Maurice 
lui-même fe voyoit au comble de fes vœux. 
La pacification de l’Allemagne étoit fon ou- 
vrage. On lui confervoit' les domaines qu’il 
avoit acquis par fes intrigues & par fa bra- 
voure. Le proteftantifme , dont il avoit été 
le fléau, recouvroit fa fplendeur , & lui en 
étoit redevable. Devoit-il compromettre tant 
d’avantages en confervant l’alliance de la 
France qui ne lui promettoit qu’un avenir 
incertain;.? Le reproçlie le mieux fondé que 
Henri II pouvoit lui faire, c’eil qu’en mar- 
chant avec fes troupes au fecours de la Hou- 
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grie , il opéroit une diverfion véritable e> 
faveur de Charles-Quint contre un allié, dont 
il n’avoit pas eu à fe plaindre : cette con- 
fidération , quelque judicieufe qu’elle fut, 
n’arrêta point Maurice. Il avoit gagné ce 
qu’il vouloit ; & en politique cette réglé va 
avant tout. 

(s) Louis d’^vila , Gentil-homme Efpa- 
gnol, natif de Placenza, eft connu par des 
Mémoires ( a ) hiftoriques de la guerre de 
Charles-Quint contre les Proteftans d’Alle- 
magne. Ces Mémoires traduits en Italien , 
en Latin & en Allemand , ont paru à deux 
Ecrivains François dignes de paffer dans 
notre langue. Si par ce nombre de traduc- 
tions on jugeoit de l’excellence de l’ouvrage, 
on rifqueroit de fe tromper. Ces Mémoires 
font moins l’Hiftoire de Charles-Quint que 
fou panégyrique. Louis d’Avila juftifie toutes 
lès démarches : Charles a toujours raifon, 
& fes ennemis ont toujours tort. C’eft dom- 
mage que ces Mémoires fe terminent aux 
deux campagnes de i y 46 & de 1547 en 
en Allemagne. Il auroit été curieux de voir 

( a ) Los Commentarios de la guerra de l’Empe- 
rador Cailos V contra loi Proteftantes de A1U- 
œania. • .... 
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les événements qui fuivirent , écrits de la 
même manière. Comment Davilas’y Teroit-il 
pris pour colorer la fuite d’Infpruck, & la 
levée du ficge de Metz ? Au furplus fi on 
veut faire un rapprochement piquant, c’eft 
de comparer ces Mémoires (a) avec l’Hiftoire 
de Sleidan. 

(3) Frédéric Riffeberg (c’eft ainfi que le 
nomme Sleidan ) de fimple foldat devint un 
Officier fort eftimc. Il fignala fon zèle pour 
le Proteftantifme. S’étant attaché au parti 
des confédérés de Smalcalde , il fut profcrit 
par Charles-Quint, & pafla en France. Delà 
il revint en Allemagne ; & il cominandoit 
un régiment Heflois dans l’annce de Maurice. 
La paix de Paflau contrarioit les vues do 
cet aventurier. Il débaucha le régiment qu’il 
avoit fous fes ordres, & courut joindre Albert 
de Brandebourg. Il s’en fallut peu que cet 
incident ne replongeât le Landgrave de Hefle 
dans la prifon d’où il venoit de fortir. On 
crut que la dcfertion <le Rifeberg étoit con- 
certée avec la Cour de Hefte. Un événement 
« 

(a) l’Auteur de la dernière traduction françoife 
s’appelloit Gilles Foileau. Il y a joint quelques 
notes fur la taCtique de ces tenas là; & ces notes 
ne font pas fans mérite. 
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de cette nature pouvoit anéantir le traité de 
Paflait, & remettre l’Allemagne en feu ; tant 
il eft vrai que le fort des nations tient fou- 
vent à l’inconOdération ou à la méchanceté 
d’un feul homme. Rifeberg fuivit Albert de 
Brandebourg dans fa marche, ou plutôt dans 
fon cours de brigandages , vers les frontières 
de la France. On conçoit qu’il ne fut pas 
difficile aux Agents de Henri II de féduire 
Rifeberg. Si l’on en croit M. de Thou ( Lib^ 
XI) ce perfonnage, qu’il appelle Rciffanbcrg 
(a) colora cette nouvelle défeélion. Il rentra 
au fervice de la France 5 parcequ’Albert de 
Brandebourg s’étoit réconcilié avec l’Em- 
pereur ‘ 

( 4 .) Nous avions annoncé dans l’Obfer- 
vation N°. 6 fur les Mémoires ( b ) de 
Vieilleville que nous joindrions aux Mé- 
moires de Rabutin un extrait de la relation 
du fiègc de Mets par Salignac , & que nous 

. «. » 

(a) Les Hiftoriens varient fur la manière d'é- 
crire fon nom. Salon M. Mallet dans fon#Hiïloire 
de Hefle,Tome II , p. 334 , il s’appeiloit Reisfem- 
berg ; & l’Auteur de la relation do fiège de Met* 
l'appelle Reiflembcrg. 

(b) Tome XXX de la Collection, p. 44,3» 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. 427 

aurions foin d’en rapprocher le Journal (a) 
manufcrit de Channatz. Plufieurs motifs , 
dont on va rendre compte, nous ont en- 
gagé a changer Je plan que nous avions 
adopté. " • 

1°. La manière dont Rabutin s’exprime 
fur le travail dé Salignac , attede le cas qu’il 
en faifoit, Tous deux étoient contemporains, 
& à portée l’un & l’autre de favoir ce qui 
s’étoit palTé au fiège de Mets. Rabutin , fans 
balancer , renvoyé fes Leâeurs à Salignac. 
Un témoignage aufTi formel nous a paru 
frappant ; & nous ne croions pas qu’il doive 
être fufped dans la bouche d’un militaire 
loyal & franc comme l’étoit Rabutin. 

2°. Un examen approfondi de cette relation 
nous a convaincu que l’analyfe la mieux faite 
ne dédommageroit pas de l’original. Généra- 
lement on aime a entendre l’homme racon- 
tant lui-même ce qu’il a vu. D’ailleurs nous 
avons fenti que nous allions devenir l’écho 
de nos Hiiloriens généraux ou particuliers : 
car tous en parlant du fiège de Mets , ou fe 

(a) Ce Journal a pour titre éphémerides du 
liège & faillyes de Mets , par Channatz, foldat de 
la compagnie de Vogiiemar. On en a déjà fait 
ufage dans les Mémoires de Vieille ville T. XXX 
de la Collection. 


Digitized by Google 



428 Observation* 

font copies fucceflivement , ou ont extrait 
la relation de Salignac. Qu’on rapproche la 
plupart des Modernes , de.M. de Thou, & 
la Popeliniere , on retrouvera entre eux des 
traits qui décèlent qu’ils ont puifé à une 
fource commune. 

3°. Cette relation eft un des monuments 
les plus précieux du régné de Henri IL 
Quoiqu’elle foit rédigée fous la forme d’un 
Journal, on peut l’aflimiler à ce qu’on ap- 
pelle Némoircs militaires , on y trouve des 
détails vraiment intérefians. fur la taâique 
de ce tefns-là, notamment ce qui concerne 
l’approvifionnement d’une place , & les 
moyens qu’on employoit pour la défendre. 

4 °. Le liège de Mets eft un des événemens 
les plus rémarquables (fu régné de Henri II. 
Ce fut là où le Duc de Guife laifla entre- 
voir les premiers élans de ce génie aétif qui 
depuis lit tant de mal à la France. On- a voit 
une fi haute opinion de fa capacité, que l’élite 
d’une partie de la Noblefle Françoife accou- 
rut à Mets , pour combattre fous fes ordres. 
Cette Noblefle s’ÿ diftingua par fon patrio- 
tifme & par fa bravoure. Beaucoup de famil- 
les , qui fubfiftent de nos jours , y retrouve- 
ront le nom & les exploits brillants de leurs 
ancêtres , ou au moins d’hommes à qui elles 
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appartiennent par des alliances. On conçoit 
qu’un extrait auroit été peu fufceptible de 
cette foule de détails, ou qu’ilauroit eu la fe- 
chereiïe d’une gazette. Outre ces confidéra- 
tions , les confeils des perfonnes éclairées que 
nous refpe&ons , ont achevé de nous déter- 
miner. AinG au lieu d’un extrait à la fuite des 
Mémoires deRabutin , nous publierons la re- 
lation en queftion fous le titre de Mémoires de 

Salignac (a) , titre qu’elle mérite réellement. 

• 

( a ) Salignac eft Auteur d’un autre ouvrage inti- 
tulé : Le voyage du Roi aux Pays-Bas de l'Empereur 
en r année ijf+ , briefvement récité par lettres mijjives 
que B . de Salignac , Gentilhomme françois , efcripvoit du. 
camp du Roy à Mgr U Cardinal de Ferrare , in-4 0 
contenant jy pages , imprimé À Paru cheç Eflienne en 
IJ14. 11 y en a eu d’autres éditions in-4 0 & in-8 0 : 
celle de ce dernier format fe fit à Lyon en 1555. 
Nous avions eu le projet d’inférer cet opulcule im- 
médiatement après fcs Mémoires fur le fiège de 
Mets. Mais en le comparant avec l’ouvrage de 
> Rabutin, nous avons vu un accord prefque conti- 
nuel entre ces deux Écrvains. En conféquence on 
a pris le parti de fondre la fubftance des let- 
tres de Salignac dans les obfervations & les notes 
jointes au fixiènae Livre des Mémoires de Rabutin : 
par là nous reinpliffons notre but ; c’eft de réunir 
fous les yeux du Lcéteur le plus de monuments 
que nous pouvons , & de furchargcr cette Collec- 
tion le moins pofiible. 
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Nous tirerons du manufcrit de Channatz 
• le peu de renfeignements qu’iffournit. Après 
la relation de Salignac, on placera les Mé- 
moires de l’Amiral de Coligny , relatifs au 
fiège de St. Quentin. Ainfi l’Hiltoire du régné 
de Henri II fera complétée par des details fur 
ces événements mémorables; en effet, leur 
iflue, quoique fort différente accrût la re- 
nommée des deux hommes célèbres qui l’un 
& l’autre s’y diftingucrent. Le Duc de Guife, 
en fauvant Mets, fe coW'rit de gloire. Coligny, 
pris fur la brèche à St. Quentin, n’en conferva 
pes moins l’eftime de fes contemporains. 
On croiroit que dès Iqrs la fortune fe plai- 
fqit à fourire au Prince Lorrain, pour l’ac- 
coutumer à tout ofer , & à tout entreprendre, 
& qu’au contraire par des difgraces elle pré- 
paroit Coligny à s’armer d’adrefle, de pa- 
tience & de réfignation. Marchant par des 
toutes oppofées ils arrivèrent au même terme : 
le fer des aflaffins trancha le fil de leurs 
jours. 

i *■ ' ’ ' ** ' * • 

( y ) Les Modernes ont fend là difficulté 
pour affigner la daté précife de cet événe- 
ment : auûi la plufpart d’entre eux ne l’ont-ils 
(a) point fait. Ceux qui, comme l’Anglois 

(a)Lifea AI. Thou, Liv. XI. La Popeliniere 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. 431 
Robertfon ( a ) , le fixent an 4 Novembre, 
îi’ont point prévenu Je Le&eur que cette 
date énoncée fur l’autorité de Sléidan (b) , 
eft conteftée par Rabutin & par Salignac 
dans fa relation du fiège de Mets. Ce dernier 
dit pofitivement que le 3 Novembre un 
Trompette de l’armée Impériale leur apprit 
la défaite du Duc d’Aumale. 

Sleidan ne s’accorde pas mieux avec Ra- 
butin fur les circonflances qui amenèrent ce 
combat. Si l’on s’en rapporte à cet Hiflorien* 
les menées des François forcèrent le Mar- 
grave de Brandebourg à cette aétion défef- 
pérée. Il prétend que Je Duc d’Aumale, 
fécondé par Jean de F relie , Evêque de 
Bayonne , répandoit l’or & les promçlTes 
parmi les foldats d’Albert. On vouloir , en 
les lui débauchant , le réduire à une fuite 
ignominieufe. Déjà la trame étoit fi bien 
ourdie, que fon infanterie refufoit de com- 
battre. Ce Prince découvrant le danger de 

qui a à peu près copié mot pour mot les Mémoires 
de Rabutin , s’avife , oo ne fait pourquoi , de ne pa* 
fuivre la date que celui-ci indique , & place ces 
évènements dans les premiers jours de Novembre. 

(a) Hiftoire de Charles-Quint , Tome II de l’édit. 
ln-4 0 , p. xi7. * 

(c) Hiftoire delà réformaticn, Tome III, p. 
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fa iituation, n’ecouta que fa fureur, tomba 
à la tête de fa cavalerie fur l’armée Fran- 
çoife , &• l’enfonça. M. de Thou , fans avouer 
pleinement 1’ mputation de Sleidan , ne s’en 
éloigne pas. Il paroît clair que le Duc d'Au- 
male fachant qu’une partie des troupes d’Al- 
bert ne fe battroit pas, & comptant avoir 
bon marché du refte , lui barra le chemin , 
& le contraignit d’en venir à une adion. 
Si elle n’eût été funefte qu’à lui feul , on 
n’en parleroit pas ; mais on a droit de lui 
reprocher le fang qu’elle coûta à la France. 
Un article du récit de Rabutin prouve que 
la témérité & la préemption aveuglèrent le 
Duc d’Aumale. La pofition qu’il prit fut 
blâmée par René de Rohan , tué dans le 
combat. D’ailleurs pourquoi ordonna- t-il à 
Bourdillon de ne pas le joindre avec le corps 
qu’il commandoit ? 

• ( 6 ) Defchenet ç (a) , c’eft ainfi qu’il eft 

nommé dans l’Hiftoire de M. de Thou, & 
dans le recueil de Ribier. Cet Officier, vers 
i’époque dont il s’agit , avoit été chargé par 
le Connétable , d’une terrible commiffion. 
Commme on n’étoit pas encore affiné de 
quel côté l’invafion de l’Empereur fe feroit, 

( a ) De la maifcn de Dintcville. 

le 
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le Connétable ordonna à Defchenetz de de- 
vafter les frontières de la Champagne. Cette 
malheureufe (a) guerre fe faifoit à la ma- 
nière des Tartares : mais laiflons parler le 
Connétable , dont Ribier (b) nous a tranfmis 
les dépêches. . . 

« Monfieur Defchenetz (c) , vous fcavez 
» la charge & commiflïon que je vous ay 
» donnée, pour le long de la frontière de 
» la Champagne tirant vers la Bourgogne , 
» faire entre autres chofes retirer tous les 
» grains du plat pays dedans les villes & 
» places fortes , de faire ofter les fers des 
» moulins, & jetter les meules dedans l’eau., 
» de faire * aufly tirer hors des granges 8c 
» maifons les foins 8c fourrages , & les met- 
» tre dehors en tas 8c monceaux , pour 
» ofter aux ennemis la commodité de s’en 
» prévaloir & fervir , s’ils veulent tirer le 

(a) Voilà de ces faits qui attellent la férocité 
des mœurs du tems: nos Hiftorien^* généraux & parti- 
culiers n’en ont point fait ufage ; & on préfume 
bien qu’on n’a en garde d’en parler dans les 
éloges. ' 

(b) Lettres & Mémoires (TEilat de Ribier, T. U 
p. 417 . 

(c) Ces dépêches font datées de Verd.un id Oc- 
tobre iffi. 

Tome XXXV IL E« 
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» chemin de ladite frontière. Et pource que 
» c’efl chofe à quoy il eft requis qu’il n« 
» folt fait faute ny retardement , j’ay bien 
i> voulu vous en faire encore cette recharge, 
afin que vous y faffiez ufer de toute la 
» diligence pofiibîe : laites donc entendre 
»> aux habitai'. s du plat pays de ladite fron- 
» liere , que s’ds font faute à tout ce que 
» rieiTns , & de fatisfaire promptement à 
» tout ce qui leur fera par vous ordonné en 
» cet endroit , je ne manqueray , fitofl que 
>.> j'entendray que l'ennemy fera pour tirer de 
>,) leur co (lé y de faire mettre le feu en tous 
» les lieux & granges , où il fc trouvera. 
* qu'ils auront laiffé quelque chofe defdits 
D grains s foins & fourrages , & que j'ay 
» desjà ordonné aux compagnies de Gendar- 
» marie , que j' envoyé pour tenir ladite Jron* 
» tiere en feu/eté , d'ainfi le faire. Priant 
» Dieu, Monfieur Defchenerz, qu'il vou$ 
y donne ce q^e vous defirez »... 

Fin dçs Objerv aùons fur le quatrième Livre y 
& du trente-J eptième Volume. 
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